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1. 

Introduction à l’étude du Yoga

Une des propositions fondamentales de tout enseignement spiritualiste sérieux est le Principe de l’Unité de toute Vie. La Vie est Une. Malgré la diversité de la manifestation, Dieu, l’Univers et l’Homme sont fondamentalement UN. Et malgré l’apparente complexité de sa constitution, l’homme est UN. Il est important de se le rappeler avant d’essayer de comprendre ce qu’est le Yoga.

La racine du mot Yoga se rapproche du français « joug ». Un joug étant au sens propre quelque chose qui unit deux éléments séparés, on a coutume de dire que le Yoga a pour but de réaliser l’union de l’humain avec le Divin, de réaliser dans l’homme l’union de ses principes inférieurs avec sa Monade ou étincelle divine. Cette définition est à la fois exacte et inexacte. Elle est exacte du point de vue des apparences : l’homme qui se croit séparé du Divin voit dans le Yoga le moyen de s’unir ou de se réunir à ce Divin. Elle est inexacte, fondamentalement parlant, car il n’y a rien dans l’homme comme dans l’Univers qui puisse jamais, à aucun moment, être séparé du Divin puisque tout est divin. Celui qui a admis, même intellectuellement, le Principe de l’Unité de toute Vie, devrait considérer le Yoga, non pas comme le moyen d’unir les différentes expressions de la Vie à travers l’homme, mais plutôt comme le moyen de prendre conscience de l’Unité sous-jacente à la diversité. La philosophie du Yoga, c’est celle de la non-dualité. Le manifesté n’est pas séparé du Non-Manifesté.

Chaque expression de la Vie Une n’est pas séparée des autres expressions de cette seule et unique Vie. Toutes les souffrances humaines ont leur origine dans l’ignorance de ce grand Principe : nous nous croyons séparés ou nous avons peur de l’être : solitude, crainte de la mort, jalousie, agressivité, toutes les grandes angoisses auxquelles l’homme cherche à échapper par tous les moyens, sont la conséquence de l’ignorance du Principe de l’Unité, de l’ignorance de notre véritable nature. Même ceux qui ont admis mentalement ce Principe, sont encore le jouet des souffrances liées à l’illusion de la séparativité. Car c’est seulement sur le plan de l’Individualité(1), lorsque sa Conscience spirituelle est éveillée, que l’homme ressent l’Unité. À travers sa personnalité, il se croit séparé. Le mental est l’outil qui permet de percevoir la diversité de la manifestation. Cette diversité existe, elle n’est pas une illusion. L’illusion commence lorsque la diversité est perçue en séparativité, c’est-à-dire lorsque l’on croit que les différents éléments de la diversité sont indépendants les uns des autres. Et la connaissance cérébrale de l’Unité sous-jacente ne suffit pas pour changer notre vision, notre perception du monde et de nous-même. Elle ne suffit pas pour supprimer ni même atténuer nos souffrances. Le savoir cérébral n’est pas la Connaissance. Il nous faut percevoir l’Unité en nous, percevoir le Divin, l’éveiller, le libérer en nous pour Le percevoir en tout et en tous, pour que s’évanouisse l’illusion de la séparativité. Le Yoga est la transformation d’un savoir cérébral qui ne change pas grand chose à notre vie, en une connaissance directe qui va tout changer. Un enfant ne sait pas que le feu brûle avant de s’être brûlé, avant d’avoir touché. Le Yoga permet de toucher, d’entrer en contact avec l’Unité. C’est l’agitation de la personnalité qui empêche l’Unité d’apparaître à travers la diversité. Lorsque le corps est tranquille, les émotions harmonisées, le mental apaisé, alors la conscience de l’Unité peut transparaître à travers la personnalité. Tel est le but du Yoga.

Pour cela il donne des moyens, des techniques, il est donc à la fois le but et le chemin, lesquels ne sont qu’une seule et même chose. Nous avons tous tendance à situer le but au bout du chemin, très loin dans l’espace et surtout dans le temps. Là est peut-être la raison de notre peu d’ardeur à nous mettre en route sérieusement. Si l’Unité était quelque chose à construire, on pourrait admettre que le but est lointain. Mais puisque l’Unité est présente, ici et maintenant, le but est présent, ici et maintenant. Voir le but comme l’extrémité est une optique liée au monde des apparences. Le phénomène de la manifestation fait apparaître comme séparées les projections diversifiées de la Vie Une. Mais sous les apparences, sous l’illusion de la séparativité, l’Unité est là et, dire que le chemin et le but sont une seule et même chose, ce n’est qu’exprimer un corollaire du Principe de l’Unité de la Vie.

Le Yoga tel que nous allons essayer de l’aborder n’a donc pas pour but de nous faire « sortir » de notre personnalité, de nous faire fuir le monde de la diversité, mais de nous apprendre à percevoir l’Unité au milieu de la diversité. Il est vrai que le Yoga peut être considéré comme l’absorption dans le Divin, mais puisque tout est divin, il n’est pas nécessaire de quitter quoi que ce soit pour s’absorber dans le Divin. Bien sûr, dans les premières étapes du Yoga, c’est seulement le temps d’une posture que notre corps sera complètement tranquille, le temps d’une méditation que nos émotions et notre mental seront calmés, et cela nous donnera l’impression que c’est en nous retirant du monde extérieur que nous pourrons atteindre cette perception du Divin en nous. Mais le but du Yoga n’est pas de réaliser l’union à certaines heures de la journée et puis de retomber dans l’obscurité, dans l’illusion, au sortir de nos exercices. Le but du Yoga est de transformer progressivement, mais complètement, notre nature afin que la perception de l’Unité, du Divin, devienne constante. Atteindre certaines extases pendant la méditation ou au moyen d’autres techniques, et puis se retrouver inquiet, agressif, plein d’angoisse tout au long de la journée, ce n’est tout au plus qu’une étape dans le Yoga, étape à laquelle il serait dangereux de s’arrêter. Car ce qui compte, ce n’est pas tant l’extase que la transformation qu’elle va apporter dans toute la vie, dans tous les instants de chaque jour. Le véritable yogi ne cherche pas l’extase pour l’extase. Mais par elle, il apprend à découvrir partout le Divin, à ne plus voir de différence entre le Divin transcendant et le Divin immanent. Dans le Samadhi au sens habituel du mot, c’est-à-dire dans l’étape finale du processus de méditation, il y a une perte de conscience du corps et de toute la personnalité et une fusion avec le Divin dans son aspect transcendant. Mais le grand mystique Ramdas parle d’un autre Samadhi, qui pour lui est supérieur au précédent et qu’il appelle le Sahaja-Samadhi : c’est celui dans lequel l’union avec le Divin est totale et constante même à travers la conscience des corps physique, astral et mental. Il y a alors identification avec le Divin dans son aspect immanent.

Parlons maintenant du Yoga en tant que technique, parlons des différents Yogas.

L’homme qui est une expression de l’Unité apparaît comme complexe et à cette complexité apparente de l’homme correspond la complexité des différents Yogas. Fondamentalement il n’y a qu’un seul et unique Yoga, lequel apparaît sous des formes différentes en correspondance avec les différents véhicules empruntés par la Conscience. C’est pourquoi l’étude de la constitution de l’homme doit être préliminaire à toute étude sérieuse du Yoga. Ayant étudié les corps de l’homme(2), nous comprendrons mieux le rôle de chacun des Yogas. Mais aussi, ayant constaté l’inextricable interaction des différentes manifestations de la conscience à travers chacun de nos corps, et l’impossibilité d’établir des compartiments étanches, nous comprenons mieux que chaque Yoga inclut tous les autres et que seul le point de départ peut être différent, car on ne saurait arriver à la Réalisation de l’Unité en nous-même en négligeant une de nos composantes.

Le Yoga qui prend comme point de départ le contrôle du corps physique s’appelle le Hatha-Yoga. Il se propose de prendre conscience du Divin par le calme total du corps physique dense, par sa maîtrise totale, et par l’éveil des chakras, ces centres éthériques qui sont les points de communication entre le corps physique et le corps astral.

Le Yoga qui prend comme point de départ le corps astral s’appelle le Bhakti-Yoga. Il se propose de prendre conscience du Divin en nous en dirigeant toutes les émotions vers Dieu, c’est la voie de la dévotion, de l’adoration constante, qui canalise les émotions et les purifie en leur enlevant tout caractère personnel.

Le Jnana-Yoga prend comme point de départ le mental et se propose de prendre conscience de l’Unité par la voie de la connaissance, le savoir approfondi au sujet du multiple menant à la connaissance de l’Un, c’est-à-dire à la Sagesse.

Le Karma-Yoga ou Yoga de l’action est en rapport avec la personnalité tout entière. L’action se réalise au niveau physique mais ses motivations se situent aux niveaux affectif et mental. La voie proposée par le Karma-Yoga est celle de la consécration de toutes les actions au Divin et de l’acceptation sereine de leur résultat quel qu’il soit.

Deux de ces Yogas présentent quelques dangers : tout d’abord le Hatha-Yoga, car l’éveil prématuré des chakras peut avoir des conséquences dramatiques sur la personnalité et conduire même à la folie. Disons tout de suite que ce que les occidentaux appellent le Hatha-Yoga n’est qu’une petite partie du véritable Hatha-Yoga et que ce qui est enseigné actuellement dans les cours dits de Yoga ne présente en général aucun danger, au contraire, nous aurons l’occasion d’en reparler.

Le Jnana-Yoga est aussi une voie pleine de risques. Le mental est le grand créateur d’illusion, et la plus grave de ces illusions c’est de prendre pour la connaissance de la Réalité l’idée mentale, cérébrale, qu’on se fait de cette Réalité. C’est aussi le dernier refuge de l’orgueil, et l’orgueil est toujours séparatif. De plus, la pratique de ces deux Yogas demande beaucoup de temps : les exercices poussés de Hatha-Yoga, l’acquisition du savoir, cela demande beaucoup de temps, c’est-à-dire des conditions de vie particulières.

Le Bhakti-Yoga et le Karma-Yoga ne présentent aucun danger et peuvent être pratiqués dans n’importe quelles conditions de vie, mais ils s’adressent à des personnes ayant déjà une certaine « vocation » soit à la dévotion soit à l’activité.

Il existe un autre Yoga qui s’adresse à tout le monde et qui, dans sa phase préparatoire, dans ses fondements, inclut tous les autres Yogas. C’est celui que nous essaierons d’étudier dans cet ouvrage et qui s’appelle le Raja-Yoga.

Le Raja-Yoga ou Yoga Royal vise directement l’éveil de la Conscience au niveau de l’individualité, du Soi Supérieur. Nous avons vu, en étudiant la constitution de l’homme(3), que la personnalité devait être purifiée, harmonisée et contrôlée pour permettre l’expression de la Conscience Spirituelle, l’expression du Soi Supérieur, élément interne de l’homme. Nous avons vu également que cette Conscience Spirituelle devait être éveillée, car si elle est divine et donc parfaite en essence, toutes ses qualités doivent passer de l’état latent, de l’état de germe, à l’état d’éveil, de plein épanouissement. Tel est le but que se propose le Raja-Yoga au moyen de la méditation. Il inclut dans ses pratiques préparatoires juste ce qu’il faut de Hatha-Yoga, de Bhakti-Yoga et de Jnana-Yoga pour que les différentes composantes de la personnalité puissent laisser transparaître cet éveil progressif de la Conscience. Le Raja-Yoga travaille sur tous les plans à la fois : de l’extérieur, pourrait-on dire, par le contrôle de la personnalité, de l’intérieur, par cet appel à l’expression du Soi Supérieur au moyen de la méditation. Dans les autres Yogas, le travail s’accomplit dans un domaine précis et, une fois réalisée la prise de conscience de l’Unité dans ce domaine, tout le reste serait donné par surcroît. Dans le Raja-Yoga, dès le départ l’aspirant doit travailler sur tous les niveaux de son être. Son développement, son épanouissement, se fait de manière harmonieuse et équilibrée d’un bout à l’autre de son ascèse, alors que dans les autres Yogas, il y a toujours un risque de déséquilibre.

Le Raja-Yoga est exposé magistralement par Patanjali dans un certain nombre de sutras réunis en quatre chapitres. Un sutra est une courte phrase, un condensé d’enseignement, destiné à être facilement retenu dans la mémoire. En effet, l’enseignement traditionnel se transmettait oralement et nécessitait une grande concision. Il existe de nombreuses traductions de ces sutras accompagnées de commentaires indispensables pour nous les rendre accessibles. La plus récente à notre connaissance est celle du Dr Taimni traduite en français par le Dr Thorin et intitulée La Science du Yoga(4). Ce n’est pas un livre pour débutants, en partie à cause de l’utilisation inévitable de nombreux termes sanscrits, mais sa lecture est vivement conseillée à ceux qui voudraient approfondir le sujet. Nous nous proposons ici de présenter de manière accessible à tous quelques notions de base indispensables à une bonne approche du Yoga. « Le Yoga est l’inhibition des modifications du mental » (Patanjali, I-2). En une petite phrase lapidaire apparemment énigmatique, se trouve condensée la définition du Raja-Yoga. En effet, il ne saurait y avoir aucune prise de conscience de l’Unité tant que le mental reste agité ; ainsi, dire que le Yoga est la Réalisation de l’Unité ou dire qu’il est l’arrêt des modifications du mental, cela revient au même. La première définition est en rapport avec la philosophie du Yoga, la seconde avec sa technique.

Tous les Yogas ont pour but implicitement le calme du mental. Cela est évident pour le Jnana-Yoga qui travaille directement sur le mental. Mais par l’attention qu’il porte à son corps physique, le Hatha-Yogi calme aussi indirectement son mental. Par l’amour exclusif qu’il porte constamment à l’objet de son adoration, le Bhakti-Yogi atteint le même résultat, ainsi que le Karma-Yogi en ne pensant qu’au Divin à qui il consacre toutes ses actions.

C’est par la méditation que le Raja-Yogi atteindra le calme du mental, c’est-à-dire par l’éveil de ce qui, en lui, se trouve au-delà ou en deçà du mental. Mais cela suppose un énorme travail préparatoire : purification physique et morale, consécration au Divin, compréhension de la philosophie du Yoga par l’étude de soi et du Soi, constituent la base sans laquelle les efforts que nous pourrions accomplir pour méditer resteraient tout à fait stériles. Les trois corps constituant la personnalité sont concernés par cette préparation. Aucun ne doit être négligé. Cela ne signifie pas qu’on ne puisse pas commencer à essayer de méditer avant d’avoir obtenu la maîtrise totale de la personnalité. Au contraire : la méditation même maladroite, même balbutiante, nous aide à prendre conscience du travail à accomplir. Si nous constatons que nous ne pouvons pas méditer parce que nous ne savons pas rester parfaitement immobiles pendant plus de cinq minutes, nous prendrons conscience du travail à accomplir sur le corps physique et peut-être serons-nous motivés pour pratiquer quelques postures et quelques exercices de respiration. Nous allons constater aussi que nous sommes submergés par nos émotions qui apparaissent dans notre conscient dès que nous cessons de nous agiter et que nous essayons de réaliser le silence intérieur. Et bien sûr, les pensées vont défiler en un flot ininterrompu. Pour calmer les différents éléments de la personnalité, il est important de constater leur agitation. Nos essais de méditation vont donc nous permettre de nous découvrir tels que nous sommes. Cela ne devrait en rien nous décourager. On ne peut rien bâtir de solide sur des illusions. Tant que nous nous illusionnons sur notre propre compte, nous piétinons. C’est pourquoi la connaissance de soi qui peut résulter de l’étude de la constitution de l’homme, est le fondement non seulement du Yoga proprement dit, mais aussi du Yoga préparatoire, c’est-à-dire de la préparation de la personnalité au Yoga proprement dit.

Lorsqu’on dit que c’est par la méditation que le Raja-Yogi atteindra le calme du mental, cela ne veut pas dire seulement pendant la méditation. Car alors, celle-ci n’aboutirait pas à une unification mais à une nouvelle fragmentation de notre vie. Le calme atteint dans la méditation se répand dans toutes les activités, provoquant une transformation de notre attitude. Le Yoga concerne toute la vie, c’est-à-dire toutes nos activités qu’il unifie progressivement en nous apprenant à voir le lien qui les unit toutes, la Source Unique d’où elles jaillissent. L’éveil de la conscience qui se réalise pendant la méditation transforme l’attitude que nous aurons tout au long de la journée, transforme le regard que nous allons jeter sur toutes choses, là où nous sommes, au milieu de notre entourage habituel et de nos occupations habituelles. Et cette nouvelle attitude, plus attentive, plus présente à chaque instant, nourrit l’éveil de la Conscience et, par conséquent, contribue à l’approfondissement de la méditation proprement dite.

Dans cette introduction à l’étude du Yoga, nous nous sommes efforcés de présenter la question le plus simplement possible, non pas pour minimiser le travail que représente la pratique du Yoga, mais afin que chacun puisse se sentir concerné. Le Yoga préparatoire est accessible à tous, sans aucune exception. Si vraiment nous cherchons la Vérité, il faut nous mettre en route. Le Yoga jalonne les différentes étapes de ce voyage à l’intérieur de nous-même. Patanjali nous explique les raisons pour lesquelles nous devons l’entreprendre. C’est ce que nous étudierons sous le titre : – Pourquoi le Yoga ?


2. 

Pourquoi le Yoga ?

Avant d’aborder l’étude du Yoga préliminaire ou préparatoire, nous allons essayer de comprendre pourquoi il nous faut absolument nous décider à entreprendre un tel travail. Pour partir à l’aventure dans une terre inconnue, pour supporter l’intense préparation qu’exige tout exploit, qu’il s’agisse de la découverte d’une jungle inexplorée, de l’ascension des plus hauts sommets du monde ou d’un voyage à bord d’un vaisseau spatial, il faut être absolument motivé. À plus forte raison, pour vouloir transformer sa propre nature et se préparer à soutenir des efforts prolongés, non seulement pendant quelques mois ou quelques années, mais pendant plusieurs incarnations, il faut en comprendre l’urgence et la nécessité.

Si nous abordons le Yoga par simple curiosité, il est probable que nous n’irons pas loin. Les premières difficultés feront tomber notre enthousiasme et nous chercherons vite une voie moins exigeante. Si nous l’abordons pour le bénéfice de la personnalité, par ambition personnelle, si nous essayons d’utiliser les techniques du Yoga pour réaliser des performances physiques ou mentales, nous serons en contradiction avec la véritable finalité du Yoga qui est l’abandon du moi. Le risque est très grand de glisser sur ce qu’on appelle le Sentier de gauche, qui est celui de la séparativité : plus est grand le sens du moi, l’orgueil du moi, plus grand aussi le sentiment de séparativité.

La seule motivation sérieuse qui doit nous inciter à nous mettre en route, à entreprendre la pratique du Yoga préliminaire, et qui nous rendra capable de soutenir les efforts qu’il exige, aux niveaux physique, affectif et mental, c’est un désir intense de nous libérer des illusions, des limitations et des souffrances humaines, et ce désir ne pourra naître en nous que lorsque nous aurons compris les causes profondes de toutes ces misères.

Lorsque nous connaissons de graves et profondes difficultés, nous en cherchons les causes immédiates dans notre comportement particulier, dans notre entourage, dans les conditions de notre enfance, et ainsi de suite. La psychologie et la psychanalyse essaient ainsi pour chaque cas particulier de trouver une cause particulière, qui puisse éclairer celui qui souffre et peut-être l’aider à modifier son comportement. Ainsi, en général, une réponse particulière est-elle cherchée pour un problème particulier, et même si certaines lois générales peuvent être peu à peu dégagées par ces sciences qui sont encore relativement jeunes, on considère plus ou moins dans la société actuelle qu’elles ne s’adressent qu’à une certaine catégorie de personnes, plus éprouvées que les autres ou plus sensibles.

Pour Patanjali, pour la philosophie du Yoga, la souffrance est inhérente à la nature humaine, elle a sa cause profonde dans le phénomène de la manifestation. Et tant que l’homme n’a pas compris le processus de l’involution et de l’évolution, il porte en lui la potentialité de la souffrance, même s’il se trouve momentanément dans des conditions de vie faciles et agréables. Patanjali, par le Yoga, cherche à nous libérer non seulement de la souffrance actuelle, mais aussi de la potentialité de la souffrance. C’est pourquoi il essaie de nous faire prendre conscience de la racine de cette souffrance : c’est ce qu’il expose dans la philosophie des Kleshas. « Le Yoga préliminaire, est pratiqué pour atténuer les Kleshas » (Patanjali, II-2)

Les Kleshas, ce sont les causes profondes, ultimes, de toutes les souffrances de la vie(5). Il y cinq Kleshas appelés en sanscrit : Avidya, Asmita, Raga, Dvesha et Abinivesha – mots que l’on traduit généralement ainsi : l’ignorance, l’égoïsme, l’attraction, la répulsion et l’attachement à la vie.

Pour beaucoup de mots sanscrits, nous ne trouvons pas d’équivalent exact dans la langue française. Ainsi le seul mot « ignorance » est-il insuffisant pour traduire le mot « Avidya ». Nous aurons donc recours à une périphrase et nous préciserons qu’Avidya c’est l’ignorance de notre véritable nature. Il ne s’agit pas de l’ignorance au sens où nous l’entendons habituellement, il ne s’agit pas de l’absence de savoir. Il s’agit de l’oubli de notre nature divine, oubli dans lequel nous sommes tous plongés. Pour accomplir son grand voyage dans les mondes de la manifestation, la Monade ou Étincelle Divine doit s’entourer de voiles protecteurs, de corps de plus en plus épais, la Conscience doit s’enfermer dans la matière et accepter les limitations qui en résultent. Au fur et à mesure de ce qu’on appelle la descente, l’involution, elle s’endort de plus en plus, et lorsque commence la remontée, l’évolution, elle a complètement oublié son origine divine. C’est cela Avidya, le premier des Kleshas. Il semble que cet oubli soit indispensable pour que puisse se réaliser tout le processus de la manifestation. Il agit comme une force qui pousse pour ainsi dire le rayon de la Monade à descendre de plus en plus profondément dans les mondes inférieurs, à s’éloigner de plus en plus de son Centre, à s’extérioriser, ce qui ne serait sans doute pas possible si la Conscience n’était pas endormie à l’intérieur de tous les véhicules de « matière » qui l’enveloppent.

Au moment de l’entrée dans le règne humain, une certaine soi-conscience commence à se manifester, c’est ce qu’on appelle l’individualisation. L’homme tout d’abord prend conscience de son corps physique, puis de son corps astral lorsque se réalise l’éveil des sensations, des sentiments, puis de son corps mental lorsqu’il se met à penser, ces trois grandes étapes de l’évolution humaine étant d’ailleurs revécues dans chaque incarnation pendant l’enfance et l’adolescence. Mais chaque prise de conscience s’accompagne d’une identification : étant donné l’oubli total de sa véritable nature dans lequel il est plongé, l’homme s’identifie à ce dont il a conscience. Ainsi naît Asmita, le second des Kleshas, que l’on traduit généralement par égoïsme, mais qui est plus exactement le sens du « je suis ». Ce n’est pas l’égoïsme au sens étroit, au sens moral du mot, c’est le sens du moi, l’identification de l’homme avec ce qu’il connaît de lui-même. Au niveau actuel de l’évolution, l’homme est conscient de son corps physique, de ses sentiments et de ses pensées, dont l’ensemble constitue ce que nous appelons la personnalité, et il s’identifie complètement à cette personnalité. C’est cela Asmita, à notre niveau, l’identification à la personnalité avec toute l’illusion qui en résulte. L’homme qui est en réalité une Étincelle Divine, se prend pour la personnalité. Avidya, l’ignorance de sa propre nature, entraîne Asmita, l’identification de l’homme avec ses corps, l’identification de la Conscience avec les véhicules de conscience.

Cette identification s’accompagne du sentiment de séparativité. Dans sa personnalité, l’homme se sent séparé des autres personnalités. Et, de là, naissent les attractions et les répulsions qui constituent la base de tous les rapports humains. L’homme est attiré par les choses et les êtres qui procurent du plaisir à sa personnalité et il cherche à éviter ce qui, à l’inverse, lui apporte du déplaisir. Le plaisir que l’on recherche et que l’on ne peut pas atteindre, le déplaisir que l’on ne réussit pas à éviter, sont à l’origine de la plupart des souffrances et misères de la vie humaine. C’est ce que Patanjali appelle Raga et Dvesha. Ils découlent directement du sentiment du « je suis » parce que l’attraction et la répulsion ne peuvent se concevoir qu’entre des éléments séparés, et que là où il y a le moi, il y a inévitablement le non-moi. Plus est grand dans l’homme le sentiment de séparativité, le sens du moi, plus sont fortes ses attractions et ses répulsions. Et plus grand aussi son attachement à la vie, le dernier des Kleshas.

C’est parce que l’homme veut satisfaire ses attractions qu’il est attaché à la vie. Mais ses répulsions représentent aussi un lien très fort dont on peut prendre conscience en considérant à quel point deux personnes qui se détestent sont dépendantes l’une de l’autre. Ainsi attraction et répulsion entraînent l’attachement à la vie. Et cet attachement à la vie, conséquence ultime de l’ignorance de notre véritable nature, est tellement inhérent à l’enfouissement de la Conscience dans la matière, que nous le constatons chez tous les hommes, même chez ceux qui ont réfléchi aux problèmes profonds de la vie.

Tels sont donc les cinq Kleshas, qui constituent une réaction en chaîne puisque Avidya, l’ignorance de notre véritable nature, entraîne le sens du « je suis », lequel est à l’origine des attractions et des répulsions, lesquelles entraînent l’attachement à la vie. Mais on peut dire aussi, à l’inverse, que l’attachement à la vie suscite les attractions et les répulsions, que celles-ci entretiennent le sens du moi, et que celui-ci nous empêche de prendre conscience de notre véritable nature. Nous sommes ainsi pris dans un cercle vicieux, une chaîne ininterrompue de causes et d’effets nous ramenant sans cesse, incarnation après incarnation, dans l’esclavage des illusions.

Il est un point important dont il nous faut bien prendre conscience, c’est que nous sommes tous concernés par les Kleshas, même si notre vie est heureuse au sens où on l’entend généralement. Patanjali nous dit que, pour ceux qui ont développé le discernement, tout est misère, le bonheur lui-même est misère. Voilà qui, à première vue, est particulièrement déroutant. Mais si nous réfléchissons profondément, si nous ne nous limitons pas à une vue superficielle de la vie, nous allons comprendre la fragilité de ce que les hommes appellent le bonheur. Le propre de la manifestation c’est le mouvement, le changement, la naissance et la mort de toutes les formes, de tous les phénomènes, de tous les événements, de tous les êtres vivants. Nous disons que nous vivons une époque d’insécurité, parce que peut-être les choses bougent plus vite qu’à certaines périodes de l’histoire considérées comme plus calmes. Mais la guerre alterne avec la paix, les civilisations meurent, les familles se désagrègent, ceux qui s’aiment doivent un jour se séparer, et cela depuis que le monde est monde. Ce n’est pas une vue pessimiste des choses, c’est seulement une vue objective, réaliste. En prendre conscience, c’est ce que Patanjali appelle développer le discernement, et alors on réalise que tout est effectivement misère. Pour l’homme qui reste attaché aux apparences, à l’illusion de la séparativité, qui attend son bonheur des événements extérieurs, des conditions matérielles et sentimentales dans lesquelles il vit, tout est misère à cause du changement inéluctable, à cause de la peur plus ou moins enfouie en lui de ce changement, de la fin de ce qui lui apporte du bonheur.

Ainsi, même si le karma nous fait vivre agréablement dans l’immédiat, ne négligeons pas cette étude des Kleshas, elle nous concerne aussi, d’une manière tout aussi urgente que celui qui souffre. Elle est indispensable si nous voulons trouver la réponse à toutes les questions sérieuses de la vie, si nous voulons réellement aider ceux qui souffrent.

La grande misère du monde a suscité et suscite encore de remarquables dévouements. Des êtres généreux ont réussi à secouer un peu l’égoïsme général et à fonder des organisations charitables pour panser les plaies de ceux qui souffrent, pour atténuer les conséquences de cette misère. Mais tant que la cause est là, de nouvelles souffrances surgiront, nécessitant toujours plus d’aide, toujours plus d’organisations secourables. On ne guérit définitivement une maladie que lorsqu’on en a trouvé la cause et lorsqu’on connaît les moyens de s’attaquer à cette cause, que la maladie soit physique ou psychique. Si nous comprenons cela, nous pouvons réaliser l’importance de la philosophie des Kleshas exposée par Patanjali et par l’enseignement occulte traditionnel. Nous allons réaliser la différence fondamentale qu’il y a entre des pratiques qui situent leurs efforts au niveau des conséquences de la souffrance, et la valeur d’un enseignement qui essaie de s’attaquer aux causes de la souffrance et de montrer aux hommes qu’il existe un bonheur durable, solide, non soumis au changement, et dont la source intarissable se situe en lui, dans la connaissance de sa véritable nature, dans la prise de conscience de son Soi Spirituel.

L’une des trois qualités inhérentes au Soi Spirituel est Ananda, la Béatitude, la Félicité. Le Soi Spirituel est Bonheur, la nature essentielle du Soi est Bonheur. Lorsque l’homme, par la pratique du Yoga, cesse de s’identifier à ses véhicules inférieurs, lorsqu’est arrêtée toute l’agitation du mental qui obscurcit la manifestation de ce Soi Supérieur, alors, nous dit Patanjali, « il est établi dans sa nature essentielle » (I-3) qui est Bonheur. Et ce bonheur, étant l’expression de la nature même du Soi est stable, durable, se suffisant à lui-même.

Il ne faut pas confondre ce bonheur, cette paix, qui résulte de la libération des Kleshas, avec ce que nous pouvons éprouver pendant des périodes parfois assez longues, au cours desquelles les circonstances extérieures nous sont favorables ou du moins relativement favorables. Les Kleshas se manifestent dans nos vies de différentes façons. Dans leur manifestation la plus grossière, ils sont, selon l’expression de Patanjali, sous une forme « étendue » : la souffrance, l’angoisse, le désir le plus violent, sont constamment visibles. Ils peuvent aussi se manifester de façon « alternée », c’est-à-dire être parfois actifs et parfois inactifs. Mais un Klesha inactif n’est pas un Klesha dominé, ni même atténué, c’est un Klesha qui n’a pas momentanément l’occasion de se manifester : ainsi en est-il de ces périodes dites heureuses de la vie de l’homme. C’est seulement dans le cas d’un aspirant qui, ayant mentalement compris la philosophie du Yoga, a commencé à s’astreindre aux pratiques du Yoga préliminaire, que l’influence des Kleshas va progressivement diminuer jusqu’à atteindre la forme « atténuée ». La pratique du Yoga proprement dit, c’est-à-dire de la méditation, est destinée à réduire les Kleshas à l’état « dormant » : ils n’ont plus de pouvoir apparent sur le Yogi, mais ils demeurent en lui à l’état de semence et on peut imaginer qu’une circonstance particulièrement exceptionnelle est encore capable de les réveiller. Lorsque le Yogi a atteint la Libération, on peut alors considérer que les racines des Kleshas sont vidées de toute substance, comme des graines dont on aurait enlevé les germes, et qu’en aucun cas elles ne peuvent se réveiller.

Ainsi l’homme qui vit complètement ignorant de sa nature divine, identifié au « moi je », et dépendant pour son bonheur et son malheur des circonstances extérieures, est-il sous l’emprise des Kleshas sous leur forme étendue ou alternée. Le premier travail consiste à prendre conscience de ce fait, car une telle prise de conscience, avant même de commencer à s’astreindre à une discipline précise, va diminuer le pouvoir des Kleshas. C’est le premier pas sur le chemin de l’atténuation. Lorsque nous entrons en contact pour la première fois avec un enseignement spiritualiste sérieux, le nouveau sens qu’il donne à notre vie provoque en général une période d’enthousiasme, de lumière, voire de bonheur. Cela signifie que la forme la plus grossière de l’illusion dans laquelle nous vivions a été dissipée. Mais si nous en restons là, sans aucun effort de compréhension plus profonde ou de mise en pratique, nous retombons plus ou moins rapidement dans l’obscurité, dans la souffrance, dans nos problèmes : c’est une forme plus subtile des Kleshas dont nous sentons maintenant l’emprise et qu’il va nous falloir de nouveau comprendre. Les illusions dans lesquelles nous sommes empêtrés sont comme une prison composée de plusieurs murailles concentriques. Lorsque nous démolissons la première, nous éprouvons une grande sensation de liberté. Mais rapidement nous découvrons qu’il y a encore un mur qui provoque une nouvelle sensation d’étouffement, et qu’il faut le démolir, et ainsi de suite…, non pas indéfiniment, mais jusqu’à ce qu’ait été déraciné le dernier des Kleshas, jusqu’à ce que nous ayons atteint la Prise de conscience du Soi, la Réalisation de notre nature divine.

On pourrait penser qu’entre le moment où l’homme prend conscience de l’illusion d’un bonheur venant des circonstances extérieures, et le moment où il réalise la prise de conscience du Soi, il se passe une longue période d’aridité et de sécheresse pendant laquelle il ne peut plus apprécier les bonheurs de tout le monde, sans être capable de ressentir la félicité intérieure. Penser ainsi, c’est mal comprendre la philosophie du Yoga. Il n’a jamais été dit que l’aspirant Yogi devait refuser les conditions heureuses de son existence. Il lui est demandé de prendre conscience de leur caractère éphémère, ce qui est tout à fait différent. Nous savons qu’une rose ne vit que quelques jours, cela ne nous empêche pas de jouir de sa beauté. La philosophie du Yoga n’est pas ascétique. Elle ne rejette pas la joie que peuvent nous donner les différentes formes prises par la vie. Ainsi l’homme qui commence à comprendre que de telles satisfactions ne sont que temporaires, peut-il continuer néanmoins à les apprécier, tout en étant prêt à les voir se terminer et alterner avec des circonstances moins agréables ou même franchement pénibles.

De plus, s’il est nécessaire d’avoir atteint cet état où il n’y a plus la moindre identification à la personnalité, pour être établi de manière définitive et irréversible dans notre nature essentielle et pouvoir puiser sans interruption à la source intérieure de bonheur, il faut savoir que dès le début de notre marche sur le sentier du Yoga préliminaire, puisque nous commençons à chercher à l’intérieur de nous-même, nous aurons des éclairs de lumière, nous aurons des contacts si brefs soient-ils avec cette source intérieure, et que de telles prises de conscience compenseront largement les bonheurs éphémères nés de l’illusion dans laquelle nous vivons.

Mais il faut faire le premier pas. Et ce premier pas consiste à prendre conscience des causes de toutes nos souffrances, en remontant la série des Kleshas, à prendre conscience de notre attachement à la vie, de nos attractions et de nos répulsions, de ce sens du moi lié à l’illusion de la séparativité et surtout de cette ignorance de notre véritable nature, dans laquelle nous sommes tous plongés. « La grande maladie de l’homme, a dit Ramdas, est l’ignorance. S’il en guérit, il guérit de toutes les autres. Alors il verra en lui la Lumière de Dieu et sera, pour toujours, libéré des chaînes des désirs qui l’ont tenu dans l’esclavage et la misère ».

Pour guérir de cette maladie, Patanjali indique le remède, c’est le Yoga préliminaire.


3. 

Le Yoga préliminaire

Le but du Yoga est la réalisation de l’Unité de toute Vie par la prise de conscience de notre Nature Divine. Nous savons théoriquement que la personnalité n’est autre que l’expression temporaire dans les mondes inférieurs de la manifestation du Soi Spirituel, éternel, qu’on appelle aussi l’individualité ou le Soi Supérieur. Nous savons que la communication entre le permanent et le transitoire, l’individualité et la personnalité, se situe au niveau mental. Il y a là comme un pont, un canal, destiné à permettre une communication réciproque et constante entre ces deux composantes de l’homme. Mais pour remplir efficacement son rôle, un pont doit être large, solide et bien dégagé afin que la circulation puisse y être facile et fluide. Or dans l’état actuel des choses, notre mental se présente comme un pont étroit, fragile et obstrué par mille pensées incontrôlées qui se sont installées là et qui refusent de dégager le passage.

Tout le travail du Yoga va consister à déblayer le mental, à le consolider et à l’élargir afin que l’existence du Soi Spirituel nous devienne perceptible, c’est-à-dire que la connaissance théorique se transforme en une réalité perçue, en ce qu’on appelle une prise de conscience. Tout le travail du Yoga vise, directement ou indirectement, la clarification et la solidification du mental, pour que puisse se réaliser la prise de conscience de notre Nature Divine.

Certaines personnes au tempérament émotionnel ou dévotionnel aiment à s’imaginer qu’on peut éviter le mental en reliant directement le niveau astral au niveau bouddhique. Elles citent le cas de grands dévots, tel Ramakrishna, qui ont atteint l’illumination, sans se préoccuper, apparemment, de leur mental. Mais l’intensité de la dévotion d’un Ramakrishna était telle qu’il n’y avait plus de place dans son mental pour autre chose que Dieu, et par conséquent le pont était complètement dégagé de toutes préoccupations en rapport avec la personnalité. Il y avait donc eu clarification indirecte du mental.

On confond trop souvent travail du mental et travail sur le mental. Le travail du mental développe le mental, il peut en faire un pont plus large et plus solide mais un pont souvent encombré, car le mental est par nature avide de connaissances et, livré à lui-même, il a tendance à accumuler. Alors l’obstruction grandit et le sentiment de séparativité augmente. Le travail sur le mental est tout autre chose puisqu’il vise à dissoudre tout ce qui obstrue le pont, tout ce qui entretient l’illusion de la séparativité.

Les techniques du Yoga, y compris celles du Yoga Préliminaire que nous allons étudier maintenant, visent toutes ce seul et unique but de clarification du mental. Ce doit être la ligne directrice qui nous évitera de nous égarer dans les incompréhensions et les exagérations qui guettent toujours le néophyte.

L’expression Kriya-Yoga, que l’on traduit généralement par Yoga Préliminaire ou préparatoire, veut dire aussi Yoga Pratique. Ce qu’il propose, ce sont des techniques. Lorsqu’on l’aborde, cela suppose que le temps de la pure spéculation est terminé, que la seule étude théorique ne suffit plus et que nous sommes décidés à aborder la pratique. Bien des chercheurs sincères et sérieux font du Yoga sans le savoir. C’est parce que nous avons limité le sens du mot Yoga à une toute petite partie de ce qu’il représente, la partie la plus extérieure, celle qui s’adresse au corps physique, que nous en avons fait une technique à part. Ne nous enfermons pas dans le sens erroné qui s’attache encore très souvent à ce mot : le Yoga est la Réalisation de l’UN et la Spiritualité est la Réalisation de l’UN.

Maintenant, abordons l’étude des techniques proposées par le Kriya Yoga, en précisant que le Yoga Préliminaire est déjà le Yoga. La preuve en est que les trois composantes de ce Yoga préliminaire sont de nouveau citées par Patanjali dans les étapes du Yoga proprement dit. Il ne s’agit pas là d’une répétition : une même technique revêt différents degrés d’intensité et d’exigence selon le niveau d’évolution de celui qui la pratique. On fait du calcul au cours préparatoire et à la faculté. Le même mot calcul inclut des opérations très simples et des problèmes d’une grande complexité. Mais le Dr Taimni nous fait remarquer qu’on n’arrive pas au calcul différentiel sans avoir appris les quatre opérations. Au stade du Yoga préliminaire, il s’agit d’apprendre les rudiments d’une science, la Science du Yoga, et puis de poursuivre d’étape en étape jusqu’aux niveaux supérieurs.

« Tapas, Svadhyaya et Ishvara Pranidhana constituent le Yoga préliminaire ». (Patanjali II-1). Nous pouvons traduire provisoirement ce sutra de la manière suivante : « La purification, l’étude et l’abandon à Dieu constituent le Yoga préliminaire ».

Tapas signifie étymologiquement « action de brûler les impuretés ». On le traduit parfois par le mot « austérité » qui restreint sa signification profonde à l’apparence qu’il peut prendre dans les étapes avancées du Yoga. Mais le présenter ainsi, c’est le rendre tout à fait rébarbatif et impraticable pour un débutant. À l’inverse, son sens large – « action de brûler les impuretés » – peut s’appliquer à toutes les étapes du Yoga, étant donné le caractère progressif que revêt une telle pratique.

Le Dr Taimni fait cette analogie : de même que, pour obtenir de l’or pur, on chauffe de plus en plus fortement l’alliage dans lequel il se trouve mélangé afin de fondre les scories et de faire apparaître le métal précieux, de même Tapas consiste à brûler, à éliminer les impuretés de nos véhicules inférieurs afin de dégager progressivement l’or pur de notre Nature Divine. C’est donc un processus qui va prendre des formes différentes au cours des différentes étapes du Yoga, et qui deviendra de plus en plus exigeant, mais qui ne doit pas nous faire peur, et que nous pouvons entreprendre dans les conditions de vie qui sont les nôtres, sans renonciations spectaculaires et sans excès d’aucune sorte.

En nous rappelant que Tapas, comme toutes les pratiques du Yoga, a pour but la clarification du mental, nous allons essayer de comprendre ce qu’il peut représenter au niveau préliminaire, c’est-à-dire pour celui qui veut faire les premiers pas sur le Sentier du Yoga.

Les instructeurs nous présentent Tapas comme une certaine discipline de vie, une discipline globale et non pas une contrainte particulière exercée sur tel aspect de notre comportement. Tapas est peut-être pour nous une certaine rigueur que nous allons installer dans notre vie. C’est l’adoption d’une conduite sérieuse, correcte dans les moindres détails, et cela n’est pas une petite affaire si l’on veut bien y réfléchir. Il est plus facile de s’attaquer, même brutalement, par un effort de contrainte, à tel défaut particulier, en négligeant les autres aspects de notre caractère, que de s’astreindre à l’effort d’attention constante qu’exige un travail global. Il y aura alors une purification équilibrée, harmonieuse, une élimination des impuretés les plus grossières de la personnalité et ce dégrossissage est indispensable avant d’aborder la pratique du Yoga proprement dit.

À notre stade, brûler des scories telles que la distraction, la négligence, l’imprécision, c’est déjà clarifier le mental. Si notre vie devient plus correcte, bien des complications seront éliminées. Notre mental est harcelé par une quantité de problèmes qui ne sont que la résultante d’une conduite incorrecte. Plus notre conduite sera correcte, en actions, en paroles, en sentiments, moins nous aurons de problèmes, moins notre mental sera encombré.

Un tel travail est à la portée de tous, puisqu’il s’accomplit à propos des détails de la vie quotidienne, notre environnement constituant l’ashram idéal pour la pratique du Yoga préliminaire.

Dans le Yoga proprement dit, ce sont tous les éléments personnels qui devront être brûlés, tout ce qui fait le moi devra être éliminé du mental, afin que puisse transparaître la perfection qui est inhérente à notre Nature Divine. Il n’y a pas à chercher la perfection. La perfection, la vertu, n’a pas à être acquise puisqu’elle est notre nature même. Elle doit être dévoilée.

Tel est le but de Tapas. En partant d’une pratique simple : une vie plus correcte, un comportement plus sérieux, ce qui va éliminer les scories les plus grossières de notre nature inférieure, nous allons nous acheminer vers une purification de plus en plus subtile à travers les différentes étapes du Yoga.

La deuxième composante du Kriya Yoga est Svadhyaya, mot que l’on peut traduire par étude, à condition de bien saisir ce qu’est l’étude spirituelle : dans son sens étroit, c’est l’étude des Écritures Sacrées c’est à dire de la philosophie du Yoga, et dans son sens large, dans son sens étymologique, c’est la découverte de toute connaissance par soi-même et en soi-même.

Il ne s’agit en aucun cas d’accumuler des connaissances qui, non assimilées, risqueraient plutôt d’encombrer le mental que de le clarifier. Lorsque nous abordons la littérature que nous transmettent les Écritures Sacrées, il arrive que nous lisions avec avidité livre après livre, avec l’enthousiasme du néophyte, emmagasinant dans les tiroirs de notre mémoire une connaissance qui reste extérieure à nous. Alors, nous avons la tête pleine d’enseignements spirituels et il se peut que nous n’ayons pas fait un pas sur le chemin de la réalisation pratique. Notre mental s’est peut-être élargi grâce à cette étude mais il s’est en même temps encombré, et le moi, fier de son nouveau savoir, se trouve ainsi renforcé, ce qui va à l’encontre du but du Yoga.

Svadhyaya, ce n’est pas emmagasiner, c’est assimiler. Apprendre à réfléchir. Apprendre en réfléchissant. Lire lentement. Aller au fond des choses. Mâcher et remâcher une seule petite phrase plutôt que de lire rapidement chapitre après chapitre. Svadhyaya, c’est chercher par soi-même, par une réflexion profonde et constante. On ne peut pas lire toute la journée, mais on peut réfléchir profondément toute la journée. Svadhyaya comme Tapas est une attitude globale. Tout peut être occasion d’étude spirituelle, pas seulement l’enseignement trouvé dans les livres ou entendus dans les conférences, mais aussi cet autre enseignement que nous propose à chaque instant ce qu’on peut appeler le Livre de la Vie. Vue sous cet angle, l’étude est possible pour tous. Elle utilise l’outil mental, donc le fortifie, mais en même temps elle le clarifie. La réflexion agit comme un frein sur le flot des pensées vagues et incontrôlées qui seront progressivement supprimées, et elle évite l’accumulation de connaissances non assimilables dans l’immédiat.

Lorsque l’étape préliminaire est franchie et que l’on aborde le Yoga proprement dit, Svadhyaya devient la recherche de la connaissance en soi-même. La connaissance, comme la perfection, est inhérente à notre Nature Divine. Lorsque la communication est établie entre l’individualité et la personnalité, lorsque le pont a été à la fois consolidé et dégagé par la réflexion profonde, il est possible de commencer à trouver en soi toute connaissance. Ce contact direct avec la Source de la Connaissance, qui nous semble actuellement tout à fait inaccessible, se prépare progressivement, et le résultat ne dépend que de notre sérieux et de notre constance dans la pratique de cette forme préliminaire de Svadhyaya, qu’est la réflexion profonde.

La troisième et dernière composante du Kriya Yoga est Ishvara Pranidhana. Le mot Ishvara veut dire Dieu et l’expression Ishvara Pranidhana peut être traduite par : abandon à Dieu, dévotion envers Dieu. Mais puisque tout est Divin, on peut dire aussi qu’Ishvara Pranidhana c’est la révérence envers la Vie, sous quelque forme qu’elle se présente. Aussi n’est-il pas nécessaire d’avoir un tempérament dévotionnel, au sens étroit du mot, pour essayer de pratiquer Ishvara Pranidhana.

Reconnaître que tout est Divin, que l’Univers n’est pas un chaos mais un Cosmos régi par des Lois et qu’il n’y a pas de hasard, à condition que cette reconnaissance ne soit pas seulement théorique, c’est déjà Ishvara Pranidhana. Ce n’est pas une soumission passive, comme pourrait le laisser supposer le mot « abandon », c’est une collaboration active à la Volonté Divine, au déroulement du Plan Divin, une compréhension profonde du Karma. C’est une élimination progressive de toutes les réactions de refus qui constituent une cause importante d’agitation mentale. Sentiments d’injustice, jalousies, colères, impatiences, aversions, répulsions, ne sont rien d’autre que des réactions de refus. Tout se passe dans notre vie comme si nous acceptions le Plan Divin dans ses grandes lignes, mais pas du tout dans les détails du quotidien. Ishvara Pranidhana c’est voir la Volonté Divine jusque dans les moindres détails de notre vie, dans les évènements apparemment les plus insignifiants, dans les rencontres les plus éphémères. Ainsi, Karma devient l’instructeur et non plus seulement le justicier. Karma nous présente ce que nous avons à faire à chaque instant, au jour le jour, à la minute la minute. Le comprendre conduit à se sentir un instrument entre les mains du Divin. Ishvara Pranidhana c’est aussi cela, se sentir un instrument entre les mains du Divin ; non pas une marionnette totalement passive, mais un serviteur attentif et confiant.

Une telle attitude est un facteur très puissant de clarification du mental. Les pensées d’inquiétude, d’angoisse, de récrimination, qui sont si difficiles à éliminer, vont se dissoudre au fur et à mesure qu’augmentera notre confiance.

Ainsi, au niveau du Yoga Préliminaire, Ishvara Pranidhana peut se traduire par le développement d’une attitude de révérence et de confiance envers la Vie, à la fois dans son ensemble et dans ses détails, et de collaboration avec la Volonté Divine telle qu’elle nous est présentée par notre Karma.

Telles sont les trois composantes du Kriya Yoga. On pourrait être tenté de considérer que Tapas, mener une vie correcte, est seulement du domaine de l’action, c’est-à-dire en rapport avec le niveau physique de la personnalité, que Svadhyaya, la réflexion, ne concerne que le mental et qu’Ishvara Pranidhana, en tant que dévotion, est relié à l’astral. Mais penser ainsi conduirait à une fragmentation de notre travail, alors que nous avons vu combien il était souhaitable qu’il fût global. C’est la personnalité tout entière qui est incluse dans le travail de purification de Tapas, et qui deviendra un instrument confiant du Divin – Ishvara Pranidhana – lorsque par l’étude des grandes Lois de l’Occultisme et par la réflexion profonde – Svadhyaya – son rôle aura été mieux compris.

Une autre façon de fragmenter le travail consisterait à essayer de pratiquer l’une après l’autre les trois techniques du Kriya Yoga, de s’appliquer à Tapas pendant un certain temps, puis à Svadhyaya, puis à Ishvara Pranidhana. Il semble préférable de les considérer comme un tout et d’essayer de les pratiquer simultanément. Car l’une facilite l’autre. Il sera plus facile de mener une vie correcte si nous nous mettons à réfléchir profondément et si nous devenons confiants dans la Vie. Il sera plus facile de réfléchir si notre vie devient plus correcte, c’est-à-dire plus simple, et si nous ne sommes pas harcelés par des inquiétudes constantes. Plus facile aussi de développer la confiance à la lumière de nos études et grâce au travail de purification qui s’opère dans notre nature inférieure. Il vaut mieux faire un petit effort dans chaque domaine qu’un gros effort d’un côté en négligeant les autres aspects du travail.

Le moi aime les efforts fragmentés car il peut se les approprier, il ne recule que s’il est attaqué de toutes parts. Le Kriya Yoga doit être le début du processus d’effritement du moi – non une occasion pour le moi de se nourrir de telle renonciation spectaculaire, de telle acquisition brillante de connaissance ou de telle manifestation extérieure de Dévotion. S’il n’y a pas effacement du moi, ce n’est pas le commencement du Yoga. Les meilleures techniques peuvent toujours être utilisées de travers. Le critère, c’est le moi.

Notons ici qu’il serait dangereux d’aborder la pratique du Yoga Préliminaire sans avoir au préalable étudié la constitution de l’homme, sans accepter, tout au moins comme hypothèse de travail, l’idée que l’homme n’est pas seulement la personnalité. Car s’il n’y avait que la personnalité, comment pourrait-elle être observée dans son ensemble ? Les systèmes d’analyse, de psychothérapie, qui n’incluent pas la dimension spirituelle de l’homme, développent l’égocentrisme : c’est une partie du moi qui observe une autre partie du même moi, on tourne en rond en quelque sorte et on n’en finit jamais parce que le moi ne peut pas se supprimer lui-même. Il se renforce au contraire dans ces exercices. Mais lorsqu’on admet que la personnalité n’est que la composante la plus extérieure de l’homme, à laquelle il s’identifie par ignorance de sa véritable nature, alors le recul par rapport à la personnalité devient concevable, le moi dans son entier peut être observé, et nous donnerons à une telle observation le nom de vigilance. La vigilance n’est pas le travail du moi, ce n’est pas un travail du mental, c’est un regard jeté sur la personnalité tout entière à partir d’un niveau de conscience qui se situe déjà au-delà du moi, comme un regard jeté à travers le pont.

Notre approche du Yoga à travers la prise de conscience des raisons qui pourraient nous inciter à le pratiquer, a déjà frayé un passage dans l’encombrement de notre mental. C’est ce passage, si petit soit-il, si tortueux, si fragile, qui va permettre le recul et donner la possibilité de pratiquer le Kriya Yoga sans risque de renforcer le moi par une utilisation à contresens des techniques qu’il propose.

Si nous conservons en arrière-plan de notre travail cette idée de vigilance, nous l’accomplirons à la fois avec constance et modération. La notion d’exploit n’a pas sa place dans le Yoga, et à plus forte raison dans le Yoga Préliminaire. L’exploit revêt un caractère momentané, il exige une intensité d’effort extrême et ne peut être constant. Mener une vie correcte, apprendre à réfléchir de plus en plus profondément et développer une attitude de confiance en la Vie requièrent, à l’inverse, un effort suffisamment modéré pour pouvoir être plus constant.

Pour mettre en place un tel travail, on peut déjà garder en mémoire ces trois mots : Tapas, Svadhyaya et Ishvara Pranidhana, et se les répéter au cours de la journée. Ils modifieront insensiblement notre attitude globale. Quelques secondes de recul plusieurs fois dans la journée, c’est déjà un travail effectué sur le mental. C’est le début du processus de ralentissement des pensées qui conduira à travers les différentes étapes du Yoga à l’inhibition, c’est-à-dire à l’arrêt total des modifications des mouvements du mental.


4. 

Les étapes du Yoga

Après avoir esquissé la philosophie du Yoga et indiqué le travail préparatoire, préliminaire, qui doit absolument être accompli si on veut avoir quelques chances de fouler avec succès le Sentier du Yoga, nous allons exposer les huit étapes ou parties constituantes du Yoga selon Patanjali. D’autres systèmes, d’autres écoles, peuvent avoir une présentation différente. Certains même se limitent à une seule technique, ce qui peut se concevoir si le terrain a été convenablement préparé, par exemple dans des vies antérieures déjà consacrées à la pratique du Yoga, mais qui, pour un néophyte, risquerait, après quelques résultats, de mener à une impasse. Le système exposé par Patanjali inclut tous les aspects du travail, et cela depuis les premiers pas jusqu’aux étapes finales. Dans sa phase préparatoire, il permet de réaliser cette transition indispensable entre l’attitude de l’homme du monde et l’attitude du Yogi. Il y a une telle différence entre les deux que ce serait un danger de vouloir se plonger trop brusquement dans une pratique intensive du Yoga. Cela susciterait, de la part de nos différents véhicules, de nos différents corps, une réaction de refus ayant pour conséquence non d’accélérer mais plutôt de retarder la marche sur le Sentier du Yoga. C’est pourquoi le système exposé par Patanjali est progressif et en même temps global, c’est-à-dire s’adressant à toutes les composantes de la personnalité. C’est une véritable science, analytique par sa division en huit étapes ou parties constituantes représentant chacune un travail particulier à accomplir, et synthétique par le but unique de toutes ces techniques, à savoir l’arrêt des mouvements du mental.

Yama, les abstentions – Niyama, les observances – Asana, les postures – Pranayama, la régulation du souffle – Pratyahara, le retrait des sens, le fait de s’abstraire des perceptions sensorielles – Dharana, la concentration – Dhyana, la contemplation – et Samadhi, la fusion, la réalisation de l’Unité – sont les huit étapes du Yoga.

Les abstentions, Yama, ont pour but d’éliminer les désirs inférieurs, les émotions et tout le trouble qu’ils provoquent dans le mental, et les observances, Niyama, donnent à l’aspirant la force d’accomplir un tel travail en forgeant son caractère, en développant sa volonté.

Les postures, Asana, ont pour but d’éliminer le trouble causé dans le mental par le corps physique.

La régulation du souffle, Pranayama, élimine le trouble causé par le véhicule de Prana, le double éthérique.

Le retrait par rapport aux organes des sens, Pratyahara, élimine les distractions causées par ces organes.

Ces cinq premières étapes constituent le Yoga externe. Elles préparent le terrain pour le Yoga interne, pour les trois dernières étapes, dans lesquelles le mental est seul avec lui-même.

La concentration, Dharana, vise à ramener constamment le mental sur un sujet précis, à éliminer les distractions provenant du mental lui-même, à immobiliser le mental.

La contemplation, Dhyana, état dans lequel le mental est tout à fait immobile, vise à éliminer la soi-conscience.

Le Samadhi représente la fusion entre l’observateur et l’objet de l’observation, c’est-à-dire la réalisation de l’Unité.

Nous voyons que dans ce système tout est scientifiquement prévu, tout est scientifiquement abordé pour arriver au but final : la réalisation de l’Unité par l’arrêt total des mouvements du mental. On peut se demander si chacune de ces étapes doit être complètement achevée, parfaitement réalisée, avant d’aborder la suivante. Il est certain qu’un résultat complet ne peut être espéré pour une des huit parties constituantes du Yoga si la précédente n’a pas été complètement maîtrisée. C’est pour cette raison que le mot étape est employé. Cependant, rien n’empêche de commencer à expérimenter plusieurs techniques à la fois, peut-être même est-ce souhaitable pour un travail équilibré : en effet, Yama et Niyama sont en rapport avec le niveau émotionnel de la personnalité – Asana, Pranayama et Pratyahara, avec le niveau physique – Dharana et Dhyana avec le niveau mental. Il est possible de pratiquer quelques postures et même une approche de la concentration en commençant à essayer de respecter les abstentions et les observances. Mais il est certain que le premier trouble à éliminer est celui causé par notre corps astral et qu’avant que cela ne soit réalisé, les résultats obtenus aux niveaux physique et mental seront ou bien très limités ou bien déviés de leur but véritable. Nous aurons l’occasion de revenir sur ce point important.

Commençons donc, par l’étude des abstentions. Il y en a cinq : Ahimsa, abstention de la violence – Satya, abstention du mensonge – Asteya, abstention du vol – Brahmacharia, abstention du désir pour les plaisirs des sens – Aparigraha, abstention de la tendance à accumuler des possessions.

Une lecture rapide et superficielle de ces directives, notamment des trois premières, semble ne rien apporter de très nouveau par rapport aux morales traditionnelles. Mais si nous réfléchissons un peu, nous allons découvrir que chacune de ces injonctions va beaucoup plus loin que les simples interdits de la vie sociale. Il est évident que celui qui cherche à fouler le Sentier du Yoga a dépassé la forme la plus grossière de la violence, du mensonge, du vol, du désir sensuel et du besoin d’accaparer. Mais il est concerné par des façons subtiles de blesser, de mentir, de dérober, etc., car toutes ces attitudes sont liées à l’illusion de la séparativité. L’homme qui se croit séparé cherche à se protéger des autres, à s’affirmer vis-à-vis des autres, à défendre son rayon d’action en éliminant celles et ceux qui le gênent. On peut blesser, mentir, voler, d’une façon très subtile, et ces tendances restent présentes dans l’homme tant qu’il n’a pas déraciné l’illusion de la séparativité. C’est dire que l’aspirant est concerné par toutes ces injonctions, bien qu’il puisse mener ce qu’on appelle une vie respectable du point de vue de l’homme du monde.

Examinons rapidement les trois premières abstentions. Tout d’abord Ahimsa, la non-violence. Ne pas tuer, ne pas blesser. Ceux qu’on appelle des criminels n’ont pas l’exclusivité du meurtre et de la violence. Car on peut tuer directement ou indirectement. On peut tuer physiquement ou moralement. On peut tuer partiellement : blesser quelqu’un, c’est tuer quelque chose en lui. La véritable non-violence exige une grande attention car il y a mille manières de blesser de façon subtile ceux qui nous entourent. Et si nous étendons cette règle à toutes les formes de vie, à tous les règnes de la nature, animal, végétal, et même minéral, nous prendrons conscience de tout le travail que nous avons à opérer sur notre nature inférieure avant de respecter scrupuleusement la première des abstentions.

La seconde est Satya, que l’on traduit par abstention du mensonge, et qui signifie la véracité, être vrai. Nous ne nous rendons pas compte à quel point notre vie est éloignée de la véracité. Même si nous ne nous adonnons pas au mensonge, au sens étroit du mot, il nous arrive très souvent de travestir la vérité, avec ce qu’on appelle de bonnes intentions, pour « arranger » les choses : cela suppose une vision limitée des situations dans lesquelles nous sommes impliqués, car pour éviter une difficulté immédiate, nous en créons une future, probablement plus grande, par les complications qui naissent toujours lorsque la vérité est déformée. Une autre façon subtile de mentir est de ne pas laisser apparaître notre vérité, ce que nous sommes réellement, de chercher à donner de nous-même et de notre vie une image flatteuse pour la personnalité, de camoufler nos véritables sentiments : certaines politesses mondaines ne sont rien d’autre que des mensonges socialement acceptés mais incompatibles avec la pratique sérieuse du Yoga. N’en concluons pas que nous devons dire à chacun ce que nous pensons de lui : ce serait une forme de violence. Un peu de discernement nous aidera à trouver les moyens pour, à la fois, ne pas mentir et ne pas blesser.

La troisième abstention est Asteya : l’abstention du vol. Voler, c’est s’approprier quelque chose qui ne nous appartient pas. Seule la forme la plus grossière du vol est socialement condamnée : cambriolage, holdup, etc. Mais il est d’autres formes de vol qui ne semblent même pas réprouvées par la société. Ainsi, profiter d’une chose à laquelle on n’a pas droit, c’est aussi s’approprier ce qui ne nous appartient pas. User de ses relations ou de sa situation pour obtenir un avantage particulier, un quelconque privilège, c’est une forme de malhonnêteté dont nous ne sommes pas tellement conscients.

Il n’est pas nécessaire de s’étendre en détails sur les applications pratiques de ces trois premières abstentions. Chacun de nous, s’il comprend à quel point la morale yogique dépasse la morale sociale – et cela parce que la violence, le mensonge, le vol même sous leur forme subtile, sont toujours des sources de problèmes, de complications, et donc d’agitation mentale – chacun de nous cherchera à déceler en lui-même les attitudes incorrectes et les découvrira progressivement sous des formes parfois tout à fait inattendues.

Si les trois premières abstentions ne risquent pas d’être mal interprétées, il n’en est pas de même pour la quatrième, Brahmacharia, l’abstention du désir pour les plaisirs des sens, car on réduit souvent Brahmacharia à la chasteté en matière sexuelle et on confond la chasteté avec l’abstention de l’acte sexuel. Il résulte de ces confusions que le néophyte, ou bien néglige complètement cette règle, remettant son étude à plus tard, ou bien s’impose brutalement une continence qui risque d’être désastreuse pour lui-même et pour son entourage. Il est évident que dans les étapes avancées du Yoga, une stricte chasteté sexuelle sera un des aspects de Brahmacharia. Mais le néophyte doit d’abord prendre conscience que Brahmacharia concerne tous les sens, la vue, l’ouïe, l’odorat, le toucher, aussi bien que le sens lié aux organes de la reproduction. Il doit aussi comprendre le sens exact de ce mot : Brahmacharia n’est pas l’abstention des plaisirs sensuels, c’est l’abstention du désir pour ces plaisirs. Il est impossible de vivre sans ressentir des sensations et il n’est pas demandé à l’aspirant Yogi de ne s’autoriser que des sensations désagréables. Apprécier la beauté d’un paysage, le parfum délicat d’une fleur, la pureté d’un chant d’oiseau, sont des plaisirs sensuels que l’aspirant pourra ressentir d’une manière de plus en plus subtile au fur et à mesure de son évolution, sans que cela gêne en rien cette évolution. Mais dès l’instant où naît le désir de voir se répéter un plaisir sensuel, même subtil, alors commencent les complications, les calculs et l’agitation mentale, qui eux, sont un obstacle majeur à l’avance sur le Sentier du Yoga.

Notons que si la recherche d’un quelconque plaisir sensuel est une cause de problèmes et de conflits, la suppression brutale de ce même plaisir a de fortes chances d’être, elle aussi, une source d’agitation mentale. De plus, les organes des sens ne constituent pas des compartiments étanches. Ils sont les différentes portes de sortie par lesquelles se manifestent nos désirs. Fermer brutalement une porte ne solutionne rien. Le désir cherche une autre issue. C’est donc sur l’attitude intérieure qu’il faut agir et non sur la manifestation extérieure, sur le processus du désir sensuel et non sur telle expression particulière de ce désir. Le début de la pratique de Brahmacharia n’implique donc pas pour le néophyte un changement extérieur immédiat dans son mode de vie. C’est lorsque le changement d’attitude est réalisé intérieurement que les circonstances extérieures se modifient sans qu’il soit forcément besoin de brusquer les choses. Le critère, c’est l’agitation mentale. L’attitude juste sera celle qui aidera à calmer cette agitation en simplifiant nos conditions de vie. Et cette attitude s’installera en nous lorsque nous serons vraiment conscients que la recherche des plaisirs sensuels est toujours une source de complications, lorsque nous réaliserons la somme d’énergie que nous dépensons pour satisfaire nos désirs sensuels et combien de problèmes en résultent.

C’est cela Brahmacharia, ce changement d’attitude qui ne sera jamais déclenché par un simple acquiescement intellectuel, qui ne se réalisera que s’il y a une véritable prise de conscience, et dont les conséquences extérieures se dévoileront progressivement.

La dernière abstention est Aparigraha, abstention de la tendance à accumuler des possessions dans tous les domaines, aussi bien dans le domaine des objets matériels que dans le domaine des idées, des connaissances. Cette tendance est sans rapport avec les véritables besoins de l’homme puisqu’on la constate même chez celui qui possède déjà beaucoup et dont la vie ne sera en rien améliorée par de nouvelles acquisitions. Aparigraha ne concerne pas le fait de posséder quelque chose sur quelque niveau que ce soit, mais l’attachement à ce que l’on possède ou le désir de posséder ce qu’on n’a pas. Ainsi l’envie, le désir de ce qui appartient à l’autre, même s’il s’agit d’une qualité morale, l’envie qui est une forme si pernicieuse d’agitation mentale, fait partie de ces tendances à accumuler, incompatibles avec la pratique du Yoga.

Bien que l’attachement ne dépende pas de l’importance de ce que l’on possède, il est plus facile de pratiquer Aparigraha si l’on possède peu. La gestion d’une grosse fortune, l’entretien d’une grande propriété par exemple, s’accompagnent presque inévitablement de préoccupations, sinon de soucis, même si on n’y est pas très attaché, et constituent un obstacle, ou tout au moins une gêne, pour la réalisation du calme mental.

Toutes ces abstentions, comme nous l’avons déjà dit, sont en rapport avec l’illusion de la séparativité. Par la violence, le mensonge, le vol, l’homme qui se croit séparé, essaie de se protéger. Par la tendance à accumuler, il cherche à élargir son territoire. Il crée ainsi un isolement insupportable auquel il cherche à échapper par la recherche des plaisirs sensuels. Tout cela est une pure construction du mental. Partant de l’erreur fondamentale qu’est l’illusion de la séparativité, le mental crée tout un réseau de protections, illusoires elles aussi, et la vie devient de plus en plus compliquée. La pratique de la non-violence, de la véracité, de l’honnêteté, du non-désir pour les plaisirs des sens et du non-attachement aux possessions, conduit à simplifier la vie de l’aspirant yogi pour lui permettre progressivement une plus grande disponibilité pour le travail intérieur qu’il veut entreprendre. Mais si la disponibilité est indispensable, il ne faut pas considérer qu’elle soit suffisante. Pour accomplir un travail quel qu’il soit, il faut encore en avoir la capacité et la force. C’est le développement de ces qualités que vise la seconde étape du Yoga, Niyama, les observances.

Elles sont aussi au nombre de cinq : Saucha, la propreté – Samtosha, le contentement – Tapas, la purification – Svadhyaya, l’étude de soi – et Ishvara Pranidhana, l’abandon à Dieu. Nous retrouvons comme nous l’avions annoncé, Tapas, Svadhyaya et Ishvara Pranidhana, les trois constituantes du Yoga préliminaire, considérées ici, sous une forme plus exigeante, comme des techniques du Yoga proprement dit.

La première observance est Saucha, la propreté. Il s’agit de la propreté de la personnalité tout entière, propreté des émotions et des pensées, aussi bien que propreté du corps physique. En ce qui concerne l’hygiène corporelle, les Hatha-yogis ajoutent à la toilette extérieure une sorte de toilette intérieure, nettoyage du nez, de l’estomac, des intestins, techniques qui visent, au-delà des conséquences purement physiques, à sensibiliser la notion de propreté et à aider le nettoyage émotionnel et mental.

Nous pourrions, avec un peu d’attention et sans efforts insurmontables, supprimer de notre vie bon nombre d’émotions, de sentiments et de pensées malpropres. L’homme du monde considère que seules comptent les actions, ce qui est visible, et il se laisse souvent aller à des pensées, à des sentiments, dont il aurait une honte insupportable s’ils venaient à être dévoilés. L’aspirant Yogi sait que les conséquences de la pensée sont plus importantes encore que celles de l’action, mais il doit être attentif à l’automatisme acquis par ses différents corps et à leur tendance à retomber dans les vieilles habitudes. Saucha sera donc d’abord une prise de conscience de ces tendances répétitives à penser à n’importe quoi, puis une rupture progressive des automatismes, afin de nettoyer nos véhicules astral et mental de tous les éléments malpropres qui les traversent.

La seconde observance est Samtosha, le contentement, qui ne doit pas être considéré comme une attitude passive, mais qui est au contraire un processus très dynamique visant à éliminer les perpétuelles sautes d’humeur qui empoisonnent la vie de la grande majorité des hommes et entretiennent dans le mental un état de trouble constant.

Nous vivons dans un état de mécontentement quasi permanent. Ce que nous appelons « contentement » n’est autre que la réaction à des événements heureux et non pas cette attitude intérieure que Patanjali appelle Samtosha et qui est, d’après le Dr Taimni, « la capacité de rester satisfait quoi qu’il arrive », c’est-à-dire quels que soient les événements extérieurs. C’est apprendre à ne pas réagir instantanément au moindre événement, à la moindre émotion. Nous constatons presque toujours, avec un peu de recul, combien nos réactions ont été inutiles ou mal fondées. Un événement que nous avons jugé maléfique se révèle finalement au bout de quelques temps comme bénéfique. Une parole que nous avions interprétée comme une attaque personnelle, ne nous était pas du tout destinée. On pourrait multiplier les exemples de ce genre dans lesquels nous nous sommes agités pour rien. Samtosha pourrait être considéré comme la capacité de prendre du recul, ce qui aurait pour effet de retarder puis de supprimer les réactions émotionnelles qui empoisonnent littéralement nos vies.

Notons que la propreté des pensées et des émotions est une préparation indispensable à la pratique de Samtosha et qu’il ne saurait y avoir de contentement durable, profond et solide tant que subsistent en nos véhicules des pensées et des sentiments impurs.

Tapas, l’action de brûler les impuretés a été présenté dans le Yoga préliminaire comme le fait de mener une vie correcte. C’était la première étape sur le chemin de la purification. On peut se demander quelle est la différence entre Saucha, la propreté, que certains appellent aussi la pureté, et la purification de Tapas. Peut-être doit-on comprendre que Saucha consiste à nettoyer le véhicule et Tapas à en transformer la nature même. Lorsqu’une baie vitrée est complètement obscurcie par une épaisse couche de poussières de toutes sortes, si l’on veut que la lumière puisse la traverser, on commence par la nettoyer, c’est Saucha. Mais si on s’aperçoit que la vitre est en verre cathédrale par exemple, on peut essayer de la remplacer par un verre plus transparent. Ce serait Tapas, changer la nature même de la vitre. La comparaison est grossière, mais peut-être pourra-t-elle nous aider à saisir une différence entre les deux techniques, la seconde étant beaucoup plus exigeante et visant à changer les vibrations de nos différents corps afin de les rendre moins limitatifs pour l’expression du Soi Intérieur. Dans le Yoga préliminaire, la rigueur d’une vie correcte a posé les fondations de ce travail. Ultérieurement le feu deviendra plus intense, plus ardent, Tapas prendra la forme d’une véritable discipline de vie et nécessitera de plus grands efforts de volonté. La pratique de Tapas, c’est essentiellement l’école de la volonté, qualité indispensable pour que l’homme cesse d’être l’esclave de ses désirs inférieurs et de s’identifier à sa personnalité.

Svadhyaya, présenté dans le Yoga préliminaire comme une réflexion profonde et constante, a amené le néophyte à se tourner de plus en plus vers l’intérieur de lui-même. Dans le Yoga proprement dit, Svadhyaya devient l’étude de notre propre nature et la recherche à l’intérieur de nous-même du SOI indestructible, éternel et parfait. La tendance qu’a le mental, particulièrement dans nos sociétés occidentales, à se tourner vers l’extérieur, à être constamment sollicité par cet extérieur, entretient en lui une perpétuelle agitation, l’extérieur étant caractérisé par la multiplicité, le mouvement, la dispersion. Tout ce qui peut aider le mental à se tourner vers l’intérieur de lui-même fait partie de Svadhyaya. Ainsi la répétition de certains mantras, à condition qu’elle ne soit pas simplement mécanique, et qu’elle s’accompagne d’une recherche de plus en plus profonde du sens de ces mantras, est une technique proposée dans le cadre de Svadhyaya.

Svadhyaya est une préparation directe de la concentration, la première des étapes du Yoga interne. Vouloir pratiquer la concentration sans avoir préparé le mental à se tourner vers l’intérieur de lui-même, c’est presque une gageure. Bien des découragements et des désillusions seraient évités au néophyte s’il avait suffisamment de bon sens et d’humilité pour commencer par le commencement.

Ishvara Pranidhana a été présenté dans le Yoga préliminaire comme une attitude de confiance en Dieu, de confiance en la vie et d’acceptation sereine de notre Karma. Vu sous cet angle, c’est une attitude assez proche du contentement. Mais dans une forme plus approfondie, Ishvara Pranidhana se présente comme la consécration à un idéal, qu’il s’agisse d’un Dieu extérieur ou du SOI intérieur. Il entraîne l’abandon du moi, et la consécration de la vie entière, actions, paroles, sentiments et pensées, à cet idéal. Que le Yogi cherche à devenir un instrument de plus en plus docile de la Volonté Divine, ou qu’il développe son amour pour Dieu jusqu’à le voir en tout et en tous, le premier résultat en sera le calme du mental.

La propreté, le contentement, la purification des véhicules, l’étude de soi et l’abandon à Dieu, consolident le travail accompli par les abstentions. Yama et Niyama sont les deux aspects complémentaires d’un processus qui, en calmant les agitations du mental, permettra de faire cesser l’identification à la personnalité et de réaliser simultanément la découverte du SOI Divin, notre véritable nature.

Une comparaison fréquente utilisée par le Dr Taimni peut aider à comprendre pourquoi la Conscience s’identifie à la personnalité et comment l’arrêt des mouvements du mental peut faire cesser cette identification. Si on plonge une ampoule électrique dans un liquide et que par un mécanisme approprié on agite fortement ce liquide, lorsque l’agitation est à son maximum, on ne voit plus l’ampoule. Le liquide est éclairé mais la source de la lumière n’est pas visible et la lumière semble venir du liquide lui-même. Lorsqu’on ralentit l’agitation du liquide, l’ampoule commence à apparaître, d’abord déformée puis de plus en plus précise. Et lorsque le mouvement du liquide est complètement arrêté, on ne voit plus que l’ampoule. Le mental peut être comparé au liquide, et le Soi, la Conscience, à l’ampoule, source de lumière. Lorsque l’agitation mentale est à son maximum, le Soi étant invisible, la conscience semble venir du mental lui-même, il y a identification de la conscience avec le véhicule de conscience. Ce n’est que lorsque l’agitation diminue que l’identification peut cesser et le Soi véritable apparaître. C’est à ce résultat que visent toutes les techniques du Yoga.

Nous avons fait déjà remarquer que lorsqu’on veut agir directement sur le moi, c’est en réalité une partie du moi qui cherche à éliminer une autre partie de ce même moi, et que le moi perd d’un côté ce qu’il gagne de l’autre. Il semble que plus on pense au moi, même avec la bonne intention de le supprimer, plus il se renforce. C’est que le moi est intrinsèquement lié aux mouvements du mental. La pratique de Yama et Niyama en ralentissant ces mouvements, dégonfle en quelque sorte le moi et propose donc un moyen sérieux pour le dissoudre. Ne nous y trompons pas : il n’y a pas de procédé magique qui puisse nous mener du moi au SOI sans efforts, sans luttes, sans renonciations. La discipline yogique est difficile mais non impossible à condition de la pratiquer avec sérieux et persévérance. Ce sont toujours les premiers pas qui sont les plus pénibles. Mais une fois que le vrai travail est commencé, il porte en lui-même sa récompense, sous forme d’une énergie toujours plus grande, d’une aspiration toujours plus ardente pour aborder chaque nouvelle étape du voyage.

La pratique de Yama et Niyama(6) procure la disponibilité et la capacité nécessaires pour aborder avec quelques chances de succès et sans risque de déviations les étapes suivantes.


5. 

Les étapes du Yoga (suite)

Nous avons étudié Yama et Niyama, les deux premières étapes du Yoga qui sont en rapport avec la purification des émotions et des désirs inférieurs. Nous allons maintenant considérer les trois étapes suivantes qui sont en rapport avec le niveau physique : corps physique dense, double éthérique et organes des sens.

On peut se demander pourquoi Patanjali n’a pas commencé par le physique, pourquoi cette priorité donnée au niveau des émotions, à l’aspect éthique du travail. C’est une question importante qui mérite que nous nous y arrêtions quelque peu. En fait, on peut facilement pratiquer des postures, des exercices de respiration et même la concentration sans prendre en considération Yama et Niyama. Par les postures et le contrôle du souffle, on pourra obtenir une grande maîtrise au niveau physique et disposer de nouvelles énergies. Par la concentration, on pourra développer un mental puissant. Mais la façon dont ces nouvelles facultés seront utilisées dépend de la pratique de Yama et Niyama. Si l’aspirant néglige cet aspect fondamental du travail, ses désirs inférieurs, sa personnalité se trouveront renforcés par ces exercices, par ces énergies nouvelles, ce qui ira à l’encontre des buts du Yoga. Ce qu’on appelle le sentier de gauche n’est rien d’autre que l’utilisation de certaines techniques pour des fins opposées à celles auxquelles elles étaient destinées. Le sentier de gauche est le sentier de la séparativité, celui où le moi se renforce. Toute faculté, tout pouvoir psychique ou mental, accaparé par le moi, a pour résultat d’isoler, de renforcer le sentiment de séparativité. Or nous avons vu que le but du Yoga était la prise de conscience de l’Unité, la Réalisation de l’Unité. C’est pourquoi Patanjali a placé comme premières étapes du Yoga Yama et Niyama qui protègeront le néophyte contre ce risque de renforcement du moi. Et nous devons considérer que nous n’en n’avons jamais fini avec les pratiques de Yama et Niyama, et que nous avons à les continuer même quand nous abordons les étapes suivantes. La moralité yogique, condensée dans Yama et Niyama, n’est pas seulement la plus haute qu’on puisse imaginer. Elle est aussi fondamentalement différente de la morale sociale, en ce sens qu’elle est liée à l’effritement du moi. L’homme du monde peut s’enorgueillir de son courage, de sa patience, de sa bonté…, pas le Yogi. La moindre fierté, c’est-à-dire le sentiment d’être différent des autres, doit être éliminée. Il y a fierté, orgueil, quand il y a identification totale à la personnalité. Dans une sincère et constante recherche de notre véritable Nature, qui se situe au-delà des différences, il doit y avoir de moins en moins de place pour le sentiment de séparativité, qui sait prendre des déguisements subtils, jusque dans les étapes avancées du Yoga, c’est pourquoi la pratique de Yama et Niyama ne doit jamais être interrompue.

C’est seulement s’il a compris cela que le Néophyte peut s’aventurer sans risques à pratiquer les exercices de contrôle au niveau physique et au niveau mental. Sans Yama et Niyama, il n’y a pas de véritable Yoga. Il peut y avoir une apparence extérieure de Yoga : ainsi, un homme très habile à pratiquer certaines postures ne doit-il pas pour autant être considéré comme un Yogi. Tout au plus peut-on considérer qu’il est expert dans l’art de se tenir très longtemps en équilibre sur la tête, par exemple. Mais cela n’est évidemment pas une preuve de sagesse, d’illumination ou de libération.

Cherchons donc quel est le rôle d’Asana, la posture, qui est la première des techniques en rapport avec le physique. Rappelons d’abord la différence de conception à ce sujet entre le Hatha-Yoga et le Raja-Yoga. Le Hatha-Yoga part du principe que des changements produits dans le corps physique auront pour conséquence des changements dans les manifestations de la conscience, grâce à l’éveil de certaines énergies. Les postures constituent donc, avec les exercices de contrôle du souffle, la technique essentielle de cette forme de Yoga. Le Raja-Yoga, c’est-à-dire le Yoga de Patanjali dont nous avons entrepris l’étude, part du principe que c’est le changement produit dans le mental qui aura pour conséquence de nouvelles manifestations de conscience. Et les postures ne sont utilisées qu’en vue de faciliter les changements dans le fonctionnement du mental. Le Raja-Yoga utilise donc les postures uniquement pour supprimer les agitations du mental dues à des causes physiques, pour réaliser l’immobilité du corps qui facilitera l’arrêt des mouvements du mental.

Une posture est une position que l’on peut conserver longtemps sans effort. Les différentes postures que l’on peut pratiquer dans le cadre du Raja-Yoga ont pour but de faciliter la posture de méditation – que l’on devra pouvoir conserver longtemps sans effort – en rectifiant les mauvaises positions acquises dans une civilisation de confort et en prenant conscience des tensions accumulées dans les différentes parties du corps, et de trouver ainsi la posture assise à la fois ferme et détendue qui sera la plus propice au calme du mental. On parle souvent de détente mais on ne doit pas oublier que lorsque le corps est dans une position assise : il doit y avoir quelque part une fermeté qui le maintienne en équilibre. La détente totale ne peut se concevoir que lorsque le corps est en position couchée. En position assise, l’axe de fermeté est la colonne vertébrale. Si elle est parfaitement verticale, tout le reste du corps peut être parfaitement détendu. La position idéale est une posture assise au sol jambes croisées : lotus, demi-lotus ou posture parfaite, selon que les jambes sont plus ou moins croisées. Pour les occidentaux ou les débutants, la posture dite à l’Égyptienne, c’est-à-dire assis sur une chaise, convient très bien dans la mesure où l’axe de la colonne vertébrale est parfaitement vertical. Une erreur assez fréquente consiste à lever le visage vers le ciel en signe d’aspiration vers le spirituel qu’on a toujours tendance à situer au-dessus du corps. Cela est à éviter soigneusement car la colonne vertébrale se trouve cassée au niveau du cou : c’est une position tendue qui empêche la libre circulation des énergies dans les canaux vitaux qui suivent cet axe. Toutes les postures pratiquées dans les cours dits de Yoga, ont pour but principal la rectification de la position de la colonne vertébrale. Nous sommes tous plus ou moins cambrés au niveau des reins et voûtés au niveau de la poitrine. Notre colonne vertébrale se présente donc comme un S et les torsions, les fentes, les étirements, etc., cherchent à la redresser. Il en résulte une meilleure santé, ce qui est un facteur important pour la pratique du Yoga. Il en résulte aussi une plus grande capacité respiratoire, la cage thoracique se trouvant dégagée, et cela est indispensable pour la pratique de Pranayama, l’étape suivante du Yoga selon Patanjali. Mais encore une fois, le but de toutes ces postures est de permettre au yogi de pouvoir conserver facilement et aussi longtemps qu’il le veut, une immobilité complète du corps. « La posture doit être stable et aisée » (Patanjali, II-46). C’est la verticalité de la colonne vertébrale qui permet à la fois l’aisance et la stabilité, et finalement l’oubli du corps.

Il est évident qu’avant de maîtriser une posture, même s’il s’agit de la simple posture à l’Égyptienne, il faut une certaine attention qui va mobiliser le mental. Ce n’est pas encore l’oubli du corps, mais c’est déjà une façon d’arrêter l’éparpillement du mental, en concentrant les pensées sur la recherche de la posture. On peut donc considérer que, même dans sa phase préparatoire qui consistera peut-être seulement à déceler les points d’agitation ou de tension dans le corps, cette pratique contribue à ralentir les mouvements désordonnés du mental et on peut alors comprendre quel rôle elle joue dans le Yoga de Patanjali.

Venons-en à Pranayama, l’étape suivante du Yoga selon la classification de Patanjali. Le mot Pranayama est généralement traduit par : contrôle du souffle. En réalité, c’est plus que cela. Étymologiquement, ce mot composé de Prana et Yama, signifie maîtrise de Prana. Qu’est-ce que Prana ? Prana est une forme de l’Énergie Divine. La science occulte nous enseigne que, lorsqu’il y a manifestation, lorsque le non-manifesté devient manifesté, il apparaît sous deux aspects complémentaires et opposés, l’aspect conscience et l’aspect énergie. En ce qui concerne l’aspect énergie, le Dr Taimni nous dit dans l’Homme, Dieu et l’Univers(7) que pour réaliser le processus de la Manifestation, l’Énergie Divine prend trois formes différentes qu’on appelle Fohat, Prana et Kundalini. Fohat – c’est le nom employé par H.P. Blavatsky dans la Doctrine Secrète(8), d’autres auteurs l’appellent Agni – c’est cette Énergie Cosmique qui construit les matériaux de l’Univers. En provoquant des tourbillons dans l’Espace Infini, Fohat forme les atomes et les molécules qui seront la base matérielle de tout l’Univers. Lorsque les matériaux sont prêts, Prana entre en action. C’est la forme d’Énergie qui va rendre possible la construction des organismes vivants dans tous les règnes de la nature. Chez l’homme, le corps physique est composé de millions de cellules vivantes réunies, groupées en un organisme, c’est-à-dire un ensemble cohérent, par l’Énergie qu’on appelle Prana. Prana est nécessaire non seulement au niveau physique mais à tous les niveaux, pour organiser les différents corps de l’homme. La troisième forme d’énergie est réservée à l’homme. C’est Kundalini qui a pour but de permettre à l’homme de retrouver sa nature Divine. Seul l’être humain peut retrouver consciemment et individuellement sa nature Divine, c’est pourquoi cette forme d’énergie qu’on appelle Kundalini n’agit que dans l’homme.

Prana est donc une énergie qui a de multiples applications et il est difficile au néophyte d’imaginer ce que peut représenter pour le Yogi avancé la maîtrise de Prana. Au niveau qui nous concerne, il est par contre facile d’entrer en contact avec une expression de Prana, un des mouvements provoqués par Prana : le Souffle est une expression de Prana et la respiration est un des mouvements provoqués par Prana. Prana n’est pas le souffle, mais le souffle est une manifestation de Prana. Les exercices respiratoires constituent donc les premiers pas dans la pratique de Pranayama.

Apprendre à respirer plus profondément, plus lentement, apportera à l’organisme un afflux de Prana, c’est-à-dire d’énergie, de vitalité, d’équilibre. Si on y ajoute les exercices de respiration alternée, il y aura purification des nerfs au niveau du corps physique dense et nettoyage des Nadis au niveau du double éthérique. Ces exercices simples sont les seuls que nous puissions entreprendre sans danger. Les exercices plus subtils de Pranayama ne peuvent être pratiqués que sous la surveillance d’un Guru. Ainsi il ne faut pas aborder seul les exercices de rétention qui sont le début du véritable Pranayama mais qui peuvent être très dangereux si les véhicules ne sont pas prêts à recevoir les énergies nouvelles que ces exercices sont destinés à éveiller, si les Nadis, canaux éthériques le long desquels circuleront ces énergies, n’ont pas été complètement purifiés. Il n’est pas nécessaire de chercher un Guru. En occultisme on dit que lorsque l’élève est prêt, le Maître est là. Par conséquent, ce que nous pouvons faire c’est nous préparer, et la préparation sur le plan de Pranayama consistera à pratiquer des exercices simples de ralentissement et d’approfondissement de la respiration – ce qui sera facilité si la cage thoracique a été dégagée, ouverte, par la pratique des Asanas – et des exercices de respiration alternée qui contribueront à la purification des Nadis.

Nous devons toujours considérer ces pratiques comme des aides pour atteindre le calme du mental et non comme des buts en soi. Pratiquer Pranayama pour éveiller des énergies nouvelles rentre dans le cadre du Hatha-Yoga, mais pas dans celui du Raja-Yoga. Pour Patanjali, ce qui compte c’est la préparation du mental pour la méditation et la concentration. Une respiration rapide et irrégulière s’accompagne toujours d’agitation mentale, parce que la respiration est un des mouvements du Prana et que les irrégularités dans les mouvements du Prana affectent indirectement le mental, et c’est pour les éliminer que Patanjali inclut Pranayama dans les étapes du Yoga.

La dernière technique du Yoga externe est Pratyahara : le fait de s’abstraire des perceptions sensorielles. Pour comprendre comment cela est possible, il est nécessaire de se rappeler le mécanisme de la sensation. Lorsqu’une vibration frappe un des organes des sens, elle est transmise par le système nerveux au cerveau physique puis au corps astral par l’intermédiaire du double éthérique. C’est au niveau astral qu’elle est éprouvée comme sensation. De là, elle est transmise au mental où elle est perçue et appréciée en sensation agréable ou désagréable. En fait, très nombreuses sont les vibrations qui touchent nos organes des sens et cependant ne sont pas perçues consciemment au niveau mental, n’attirent pas notre attention, et par conséquent ne troublent pas notre mental. Dans ce cas, le mental est coupé des perceptions sensorielles mais tout à fait involontairement. Pratyahara consiste à pouvoir utiliser cette coupure, cette abstraction, quand on le veut.

Les sensations ont trois effets sur le mental : un effet immédiat, au moment même où la sensation est éprouvée – un effet de mémoire, les sensations passées étant revécues dans le mental – un effet d’anticipation, le mental étant peuplé de désirs de voir se répéter les sensations agréables et d’éviter les sensations désagréables. Notre agitation mentale est en grande partie due à ce mécanisme de la sensation, à ce lien quasi automatique entre la sensation et le mental. Il est clair que si nous voulons réaliser le calme du mental, il faut pouvoir couper cette connexion.

Pratyahara permet au Yogi de se plonger en lui-même quand il le veut et de se fondre dans la Réalité Une. Au sortir d’une telle fusion dans l’Unité, la vision de la diversité est transformée. Le monde de la manifestation est vu alors tel qu’il est, c’est-à-dire un phénomène de différenciation de la Réalité Une. Ce n’est pas pour fuir la manifestation mais pour la comprendre que le Yogi rentre en lui-même au moyen du processus de Pratyahara. Par analogie, nous pouvons considérer que nos timides essais d’abstraction vont transformer notre façon de percevoir le monde en nous permettant de mieux connaître, de mieux manipuler ces outils que sont les organes des sens au moyen desquels nous entrons en contact avec le monde manifesté.

On ne peut pas dire qu’on sait se servir d’une machine si on ne sait pas l’arrêter. Dans l’état actuel des choses, nous sommes les esclaves de ces outils que sont nos organes des sens, nous sommes constamment ébranlés par nos perceptions sensorielles. Le lien sensation-réaction mentale est si rapide que nous le croyons inévitable. En fait, par une plus grande compréhension du mécanisme de la sensation, des relais entre les vibrations et le mental, nous pouvons réaliser que c’est parce que le mental est touché que la personnalité tout entière est ébranlée. Ne nous sommes-nous jamais étonnés qu’un coup reçu sur le bout d’un doigt ébranle le corps tout entier ? Non seulement au niveau physique mais au niveau émotionnel et mental, nous sommes perturbés. Une expérience assez facile à réaliser consiste à essayer de se dire (si le coup n’a pas été trop fort) « c’est seulement le doigt qui est touché ». On est alors beaucoup moins ébranlé. Il y a là une ébauche de Pratyahara. Bien sûr, ce n’est pas Pratyahara. Mais comme le véritable Pratyahara nous est inaccessible dans l’immédiat, son étude serait totalement inutile si nous ne cherchions pas une analogie, une transposition, quelque chose de réalisable pour nous immédiatement. À l’inverse de ce qu’on pourrait penser, cet exercice rend beaucoup plus sensible. Car il y a deux sortes de sensibilité : la sensibilité personnelle, séparative, qui fait une différence entre mon doigt et celui du voisin. Tant qu’on est identifié à son propre doigt, on est imperméable à ce qui peut arriver à celui de l’autre. Lorsqu’on cesse de s’identifier à ses organes des sens, ils font alors partie du monde extérieur, pour ainsi dire, et il y a beaucoup moins de différence entre ce qui touche la personnalité de l’autre et notre propre personnalité. En opérant un retrait par rapport aux organes des sens, on souffre moins personnellement et on devient plus sensible à la souffrance des autres. C’est le début du processus qui mènera à la compassion, c’est-à-dire à la capacité de ressentir toute souffrance sans que le mental en soit troublé.

Ainsi, apprendre à se déconnecter ne nous coupe pas du monde. Cela nous permet de considérer les organes des sens comme des outils de perception, de cesser de nous identifier complètement à eux et d’en devenir maître progressivement. Si nous voulons connaître le monde dans lequel nous vivons, le connaître tel qu’il est, il nous faut d’abord connaître les instruments avec lesquels nous allons l’observer. Les organes des sens sont comme les avant-postes du mental pour travailler dans le monde extérieur. Dans Pratyahara, le mental en quelque sorte rappelle les sens en lui-même, se concentre en lui-même, rassemble ses énergies, pour pouvoir mieux les utiliser quand il ouvrira de nouveau ces portes de communication avec le monde extérieur que sont les organes des sens.

En tant qu’étape du Yoga, Pratyahara permet d’aborder beaucoup plus facilement l’étape suivante. Dharana, la concentration. Pratyahara n’est pas absolument indispensable pour commencer à s’exercer à la concentration, mais il est, comme Asana et Pranayama, une aide efficace dans ce difficile travail de ralentissement des mouvements du mental. Même dans les formes les plus simples, ces trois techniques permettent d’aborder avec sérieux le processus de la méditation.

Nous pouvons avoir la curiosité de lire la description d’exercices plus subtils dans la nombreuse littérature traitant de ces sujets. Mais on ira à un échec certain si on néglige la pratique de base, ces exercices simples qu’on aurait tort de qualifier de « simplistes », et si on se croit capable d’aborder d’emblée les techniques destinées aux étapes avancées du Yoga. Il faut une pratique longue, régulière, ininterrompue et sérieuse à tous les stades et particulièrement au stade initial pour obtenir une transformation profonde et définitive de nos véhicules.

La pratique et le non-attachement sont les deux moyens généraux donnés par Patanjali dès le début de son exposé de la science du Yoga pour produire l’arrêt des mouvements du mental. On n’insistera jamais assez sur la nécessité d’une pratique persévérante et devenant de plus en plus intense. L’énergie qui alimente le désir de vivre et qui est le moteur de l’évolution au sens large (c’est-à-dire l’ensemble du processus qui comprend l’aller et le retour), cette énergie a construit en quelque sorte le mental humain avec son extrême complexité et ses mouvements incessants pour lui servir d’instrument. Lorsque les désirs cessent de se tourner uniquement vers l’extérieur et que naît le désir de libération, lorsqu’on aborde l’étude du Yoga comme moyen de parvenir à cette libération, on se heurte à des automatismes profondément enracinés dans le mental, qui ne pourront être arrêtés que par une pratique longue, ininterrompue et fermement établie.

Il vaut mieux pratiquer régulièrement des exercices simples que de s’essayer à des pratiques trop brutales qui ne pourront pas être poursuivies longtemps parce qu’elles susciteront des réactions de refus de la part de nos différents véhicules. Le Yoga est un processus de lente transformation, de mûrissement régulier. L’effort inconsidéré, brutal, s’accompagne de frustration. L’effort bien dosé est facteur d’équilibre et de joie. La pratique régulière n’est pas quelque chose d’ennuyeux, de contraignant, d’étouffant, comme on a tendance à le croire avant de l’avoir abordée. Sans même parler du but final qu’elle permettra d’atteindre, on découvre, si on veut bien s’y essayer sérieusement, qu’elle apporte des compensations sans commune mesure avec ce qu’elle oblige à abandonner, et on peut dire que le Yoga, dès ses premières étapes, est une source de libération.


6. 

Les étapes du Yoga (fin)

Les trois dernières étapes du Yoga, qui constituent le Yoga interne sont : Dharana, Dhyana, et Samadhi, mots que l’on peut traduire approximativement par : concentration, contemplation et fusion avec la Réalité. Elles ne constituent pas des techniques fondamentalement différentes les unes des autres, mais plutôt les trois phases d’un processus appelé en Sanscrit : Samyama, qui peut correspondre à ce que l’on désigne sous le terme général de « Méditation ». La concentration, la contemplation, le samadhi, représentent des degrés différents dans cette recherche intérieure qu’est la méditation, comme la glace, l’eau et la vapeur (selon une comparaison utilisée par le Dr Taimni) représentent les trois états différents d’une même substance. La glace se transforme en eau lorsque la température dépasse zéro degré, et l’eau se transforme en vapeur lorsqu’elle dépasse cent degrés. De même lorsqu’une certaine intensité est atteinte dans la concentration, la contemplation apparaît et lorsque la contemplation atteint sa perfection, son intensité maximale, elle bascule pour ainsi dire en Samadhi. Le Samadhi n’est donc pas quelque chose de mystérieux ni de surnaturel, mais l’aboutissement naturel de ce processus qu’on appelle la méditation, qui commence avec nos premiers essais de concentration, et qui constitue le Yoga interne.

Les qualificatifs interne et externe sont employés par rapport au mental. Yama, Niyama, Asana, Pranayama et Pratyahara visent à éliminer progressivement tout ce qui peut venir troubler le mental de l’extérieur. Dharana et Dhyana visent à éliminer les mouvements du mental lui-même. Alors le but du Yoga peut être atteint, le but du Yoga qui est Samadhi.

Il ne faut pas croire que le travail externe soit moins important que le travail interne. Nos différents corps ne constituent pas des compartiments étanches, et ce qui touche l’un se répercute sur tous les autres. C’est la méconnaissance du fonctionnement de nos véhicules et de leur interaction réciproque qui est la cause de tant d’échecs au niveau de la concentration lorsque celle-ci est abordée avant que les troubles ayant une cause extérieure au mental n’aient été éliminés au moins en partie. Ces échecs peuvent se manifester de deux façons différentes : ou bien le contrôle des pensées reste irrégulier, un certain calme pouvant être atteint quand les circonstances extérieures sont favorables et l’agitation impossible à arrêter dès que le monde extérieur au mental subit une modification imprévue, et alors, si la recherche de la concentration n’est pas abandonnée, elle ne pourra jamais mener très loin. Ou bien l’échec peut prendre une forme plus subtile et plus dangereuse : si le néophyte est doué d’une très forte volonté personnelle, il peut réussir à refouler ses désirs inférieurs, ses émotions, ses sensations physiques et à obtenir une certaine intensité de concentration. Mais ce résultat restera aléatoire dans la mesure où l’on peut toujours imaginer qu’un choc particulièrement important fasse perdre le bénéfice des efforts de contrainte imposés à grand peine à la horde des désirs inférieurs. Et d’autre part, la concentration obtenue de cette façon isole le pseudo-yogi, l’enferme dans cette tension continuelle qui construit comme un mur de protection autour du mental, délimitant, renforçant la personnalité, et nous savons que cela va tout à fait à l’encontre du but du véritable Yoga.

La pratique du Yoga externe élimine progressivement les causes de troubles venant des niveaux physique et émotionnel, en les déracinant pour ainsi dire. Un désir refoulé doit toujours être surveillé, consciemment ou inconsciemment. C’est seulement quand il est déraciné qu’on est complètement libre à son sujet, libéré de lui. Il en est de même pour les troubles d’origine physique : on peut, par un effort de volonté, oublier une douleur physique, mais si on guérit la maladie qui en est la cause, la douleur est supprimée et on n’a pas d’effort à soutenir à ce niveau. C’est pourquoi une compréhension profonde, une étude sérieuse et au moins un début de mise en pratique des premières étapes du Yoga sont indispensables avant d’essayer de contrôler les mouvements de la pensée si on ne veut pas courir le risque de mal comprendre ce qu’est la concentration et d’aboutir alors de façon inévitable à une impasse. Une concentration obtenue par contrainte ne peut pas mener à la contemplation.

Qu’est-ce que la concentration ? La concentration, nous dit Patanjali, c’est le processus qui limite les mouvements du mental autour d’un objet précis, qu’on appelle l’objet de la méditation, le mot objet étant pris dans un sens large : ce peut être un objet concret comme une fleur, un arbre ou le vol d’un oiseau, aussi bien qu’un objet abstrait comme une qualité ou un concept philosophique. Tous ces thèmes sont considérés comme des objets de méditation par rapport au sujet qui médite.

Dans la concentration, il s’agit de maintenir le mental dans l’observation de l’objet choisi. Il est évident qu’avant d’entreprendre un tel essai, il faut être conscient des mouvements du mental, il faut les avoir observés et avoir constaté à quel point le mental passe rapidement d’une pensée à une autre, d’un objet à un autre. Cette observation n’est déjà pas chose facile : nous avons comparé les pensées aux images d’un film se déroulant comme sur un écran et pouvant être observé de l’extérieur en quelque sorte par la conscience à condition que cesse au moins momentanément notre identification à ces pensées. Si nous essayons de nous asseoir comme dans le fauteuil d’une salle de cinéma et de regarder le film formé par nos pensées, nous allons constater que nous nous laissons rapidement entraîner par une pensée particulière, noyer dans cette pensée, de nouveau identifié à elle, ayant perdu l’attitude du spectateur. Une observation tranquille de ce mécanisme provoquera progressivement une diminution de la fréquence et de la longueur de ces identifications aux pensées qui nous emportent dans leur tourbillon. Quand l’attitude du spectateur peut être conservée pendant un certain temps, on peut essayer de centrer le mental sur un objet précis, de choisir le film qui va se dérouler. On observera le nombre d’idées étrangères qui se glissent encore sur l’écran et, plutôt que de se tendre pour les empêcher d’entrer, on fera mieux d’essayer de les laisser passer en y prêtant le moins d’intérêt possible, constater seulement la distraction mais réserver tout l’intérêt pour les pensées qui concernent l’objet choisi. Et ainsi on s’achemine vers la possibilité de garder le mental fixé sur un objet précis, de limiter ses mouvements à tout ce qui concerne cet objet. Il y a encore des mouvements dans le mental mais ils sont dirigés, centrés sur un seul objet. C’est la concentration.

Remarquons qu’il est possible de pratiquer spontanément cette technique lorsqu’on est passionné par une entreprise particulière : le chercheur scientifique peut être intensément concentré sur l’objet de sa recherche, l’artiste sur l’objet de sa création. Cela peut nous aider à comprendre que la concentration est d’autant plus facile que l’intérêt est plus grand. En devenant intéressé à l’objet que nous choisissons pour notre méditation, nous faciliterons la concentration. Nous avons dit que si la concentration est obtenue à grand renfort d’exclusion, elle a peu de chances d’être dépassée. Par contre, si elle naît de l’intérêt porté à l’objet, elle réunit les meilleures conditions pour se transformer en contemplation.

Cette transformation a lieu quand les pensées s’arrêtent, quand l’observation est devenue silencieuse, sans idées. Dans la concentration, le mouvement du mental est progressivement ralenti, la contemplation apparaît au moment précis où le film des idées s’arrête et où ne reste plus que le regard porté sur l’objet, sans commentaires. Alors la Réalité de l’objet peut commencer à être perçue, cette Réalité qui est voilée, déformée par les mouvements du mental que nous interposons entre la Conscience et l’objet. Dans la concentration, les mouvements du mental sont contrôlés mais il y a encore des mouvements. La contemplation naît de la concentration, et cependant elle représente un état d’être complètement différent avec des propriétés nouvelles. Dans la concentration, ce sont les pensées qui font le lien entre la conscience et l’objet, qui entretiennent la relation sujet-objet. Lorsque les pensées s’arrêtent, il reste le regard porté sur l’objet et, par conséquent, il y a encore le sentiment de séparativité entre le sujet et l’objet. Au cours du processus de contemplation, ce sentiment de séparativité tend à disparaître, le sujet tend à se fondre dans l’objet. Quand la fusion est totale, quand il n’y a plus d’apparition du sentiment de « moi regardant quelque chose d’extérieur à moi », les barrières tombent, l’Unité est vécue, expérimentée, c’est le Samadhi.

Le mental est un intermédiaire entre le sujet et l’objet, comme une vitre à travers laquelle on regarde l’objet. Les mouvements incessants des pensées font perdre à cette vitre toute sa transparence et cachent la Réalité de l’objet. Ce qui est vu, ce n’est alors que nos propres pensées, les idées que nous nous faisons des choses et jamais les choses telles qu’elles sont. Lorsque les mouvements des pensées sont ralentis, l’opacité de la vitre diminue et lorsqu’ils sont complètement arrêtés, la vitre devient transparente et l’objet apparaît tel qu’il est, comme s’il n’y avait plus de vitre, plus d’intermédiaire.

Reprenons la comparaison des mouvements du mental avec le déroulement d’un film – comparaison utilisée par le Dr Taimni. Un film, c’est une succession d’images qui, par un déroulement rapide, donne l’impression de continuité. Si le déroulement se ralentit, il arrive un moment où l’intervalle entre deux images devient perceptible, où l’écran apparaît, écran que l’on peut comparer à la Réalité qui est cachée par les images mentales.

Aucune comparaison ne peut exprimer ce qu’est la méditation, aucune ne peut décrire ce qu’est le Samadhi. Cependant les comparaisons peuvent nous aider à clarifier le but vers lequel nous cherchons à nous diriger. En essayant d’avoir une idée plus précise de ce but, nous aurons plus de chances d’employer les moyens corrects pour y arriver. Il est important de remarquer que Patanjali traite du Samadhi au premier chapitre des Yoga-Sutras avant même de parler de la psychologie du Yoga et des étapes préliminaires. Cela parce que le Yoga est un grand voyage et que les préparatifs d’un voyage dépendent du but de ce voyage. Une certaine connaissance théorique, intellectuelle, de ce but est indispensable si on veut l’aborder avec le maximum de chances de succès.

Bien que le Samadhi soit au-delà de nos possibilités actuelles, si nous essayons de comprendre le processus d’une manière très générale, c’est afin de préciser le but de notre recherche. Sans une idée assez claire de ce qu’est le Samadhi, on risque de considérer les étapes intermédiaires comme des buts en soi et de s’y arrêter. C’est ainsi que Dharana, la concentration, qui donne une grande capacité de compréhension intellectuelle, peut être considérée comme le but de la méditation auquel on va s’arrêter, s’accrocher, alors qu’il s’agit d’une étape qui doit se transformer en contemplation. De même Dhyana, la contemplation qui donne une grande paix, une grande félicité, n’est pas encore le but auquel on doive s’arrêter, car elle implique encore le sentiment d’un moi séparé de l’objet. C’est pourquoi si nous ne comprenons pas que le Samadhi est la disparition du sentiment de séparativité, de dualité, pour que l’Unité soit vécue dans la fusion du sujet et de l’objet, nous risquons de nous arrêter à mi-chemin, de nous illusionner et de rester pris au piège des mirages des étapes intermédiaires.

La méfiance que l’on rencontre chez de nombreux spiritualistes à l’encontre de la compréhension intellectuelle est justifiée par le fait qu’il y a un grand danger à prendre l’idée qu’on se fait d’une chose pour la chose elle-même. Ce n’est pas parce que l’on a compris les Yoga-Sutras de Patanjali qu’on connaît le Samadhi. Mais si l’on n’a rien étudié sur le processus de la méditation, on risque de se laisser égarer par des techniques faciles proposant des résultats séduisants sous forme de visions ou d’états béatifiques qui ne sont que des fuites du quotidien et n’ont aucun effet de transformation profonde sur celui qui les pratique.

La plus grande erreur que l’on puisse commettre consiste à confondre plus ou moins le Samadhi avec la transe. L’absence du moindre mouvement au niveau mental dans le Samadhi s’accompagne bien entendu d’une totale immobilité et même insensibilité au niveau physique, ressemblant à ce que l’on constate dans l’état de transe. Mais la transe est un état anormal et dangereux, pouvant être provoqué par des moyens extérieurs tels que la drogue ou l’anesthésie, par exemple, ou résulter d’une tendance à la médiumnité. C’est un état d’inconscience qui n’exige du sujet aucune qualification morale ou spirituelle et ne le transforme en rien.

Le Samadhi est l’aboutissement naturel d’une longue ascèse. C’est l’éveil au plus haut niveau de conscience et lorsque le Yogi s’est fondu dans la Réalité en atteignant l’étape finale du processus de la méditation, il en revient complètement transformé. Sa vision du monde, son attitude de chaque instant, ses relations avec ceux qu’il côtoie, sont transformées parce qu’il a touché l’Unité et qu’il la retrouve partout. Le critère de la véritable méditation est dans la transformation de la vie courante. Et cette transformation commence à s’opérer dès les premiers essais de concentration, si le but en a été bien compris, si elle consiste d’abord à prendre conscience des mouvements de la pensée, puis à les ralentir et à essayer de les arrêter afin de découvrir ce que cachent ces mouvements et non pas pour acquérir quelque capacité ou pouvoir intellectuel qui profiterait à la personnalité, ou comme fuite du quotidien.

Cela n’est possible que si une base correcte a été posée, installée, pour la méditation. Cette base, c’est la pratique d’un Yoga préliminaire et du Yoga externe qui, en simplifiant la vie de l’aspirant, va rendre possible cette prise de conscience et cet apaisement des mouvements du mental. Sur la base de plus en plus solide d’une vie correcte, simple, vraie, l’observation et le ralentissement du mouvement des pensées devient de plus en plus facile et la méditation peut être commencée d’une manière naturelle, comme un approfondissement du changement d’attitude provoqué par les étapes précédentes du Yoga.

Le Yoga est un tout, une Unité. Les différentes pratiques sont en étroite interdépendance et découlent les unes des autres d’une manière naturelle, si le processus dans son entier est correctement compris.

La « pratique » des étapes précédentes mène au Samadhi. Cela est tellement vrai qu’on a pu dire que Samadhi, c’était « Abhyasa par excellence » (I.K. Taimni), Abhyasa signifiant pratique persévérante et intense.

Si les dernières étapes du Samadhi nous sont inaccessibles pour longtemps encore, l’approche de la méditation est à la portée de tous à condition que les bases soient suffisamment solides et la vision du but suffisamment claire pour que l’attitude correcte soit adoptée et conservée.

La méditation est difficile quand elle est mal préparée et mal comprise. Elle est simple et naturelle quand les conditions requises sont réunies, quand le terrain a été convenablement préparé par une pratique sérieuse des étapes précédentes. Alors elle peut jaillir d’en dedans de nous et peu importe le temps que demandera son total épanouissement. L’essentiel est dans le commencement.


7. 

Les obstacles et les aides
à la pratique du Yoga

Nous avons étudié successivement les différentes techniques du Yoga, sans entrer dans le détail ni dans leurs aspects les plus élaborés, mais simplement pour montrer que le but qui les sous-tend est le même, à savoir l’arrêt des mouvements du mental afin que puisse être perçue notre nature essentielle que cachent ces mouvements. Les moyens sont différents, le but est unique. C’est ce but unique qui constitue l’Unité fondamentale de techniques si diverses dans leurs apparences.

Lorsqu’on aborde le Yoga de l’extérieur, on peut en donner des définitions qui semblent contradictoires, on peut dire « le Yoga, c’est la posture », ou bien « le Yoga, c’est l’abandon à Dieu » ou encore : « le Yoga c’est la méditation ». Tout cela est exact, sans contradiction. Car, au moment où l’on pratique la posture, à condition de la relier au calme du mental, le Yoga est la posture. Et il en est de même des autres techniques. De telles définitions ne sont inexactes que si elles sont exclusives.

Bien que Patanjali les propose comme des étapes progressives d’un ensemble cohérent, il se peut que pour tel individu particulier, à tel moment précis de son évolution, la pratique du Yoga se concentre sur une de ces techniques au détriment apparent des autres. En fait, étant donné que le travail accompli sur un véhicule réagit inévitablement sur les autres, on peut dire que chaque technique inclut l’ensemble dans la mesure où la philosophie du Yoga a été bien comprise, où le but poursuivi est bien le ralentissement des mouvements du mental et non quelque effet subsidiaire recherché par la personnalité et pour la personnalité.

Le choix d’une technique au détriment des autres peut avoir deux motivations. Ou bien le travail a été commencé dans des incarnations précédentes, une base solide a déjà été installée, et ce choix sera en réalité la réponse à ce qui doit être accompli dans cette vie pour compléter le contrôle du mental. Ou bien il s’agit d’une préférence de la personnalité et ce sera le premier obstacle à la pratique d’un authentique Yoga.

Dans son enthousiasme, l’étudiant a tendance à oublier qu’il est un néophyte et à vouloir aborder rapidement telle technique du Yoga proprement dit en survolant les premières étapes, notamment Yama et Niyama, les abstentions et les observances, qui constituent les bases sans lesquelles il n’y a pas de véritable Yoga. Ces bases ne sont pas comme les fondations d’une maison qui sont construites une fois pour toutes – et si elles sont correctement construites, en principe on n’a plus à s’en occuper. Elles sont plutôt comme le terrain nécessaire pour la croissance d’une plante. Un terrain doit être non seulement préparé avant les semailles, mais aussi maintenu en bon état, surveillé. L’épanouissement de notre nature spirituelle par la pratique du Yoga, qui est un travail de culture de soi, ne peut se réaliser que dans un terrain convenablement préparé et attentivement surveillé. Tel est le but de Yama et Niyama. La négligence de ces étapes fondamentales entraîne le néophyte dans la pratique d’un pseudo-Yoga plus dangereux que l’absence de Yoga, car il entretient l’illusion de la spiritualité, une exaltation du moi, qui peut procurer des satisfactions personnelles mais maintiendra éloigné de toute possibilité de libération. Yama et Niyama donnent les moyens d’empêcher le moi d’accaparer le Yoga à son propre compte. Une telle déviation ne cesse de nous guetter, aussi devons-nous approfondir la compréhension et la mise en pratique de ces deux premières étapes, non seulement avant d’aborder des techniques plus spécifiques, mais encore tout au long de notre pratique.

Nous allons maintenant considérer les obstacles ayant un rapport plus précis avec le mental lui-même. « Le Yoga est l’arrêt des mouvements du mental ». Selon Patanjali, neuf obstacles inhérents au mental lui-même s’opposent à ce travail. « La maladie, la langueur, le doute, la négligence, la paresse, l’esprit mondain, l’illusion, l’oubli d’une étape, l’instabilité, ces neuf causent la distraction du mental et ce sont les obstacles » (I-30). Ainsi, est obstacle ce qui cause et entretient la distraction du mental. Dans l’état actuel de l’évolution, le mental est constamment sollicité par la diversité, éparpillé, tourné vers l’extérieur. Le travail du Yoga consiste à opérer un retournement, une conversion qui ne se fera pas sans une prise de conscience du fonctionnement du mental et une volonté délibérée de changer fondamentalement notre attitude. Les obstacles causent les distractions, dit Patanjali, mais ils ne sont pas extérieurs au mental et c’est là le point important et peut-être le nœud du problème : ce qui maintient le mental tourné vers l’extérieur est en réalité créé par le mental lui-même.

Considérons la maladie, le premier obstacle cité par Patanjali : il est clair qu’elle empêche la moindre concentration, mais sans doute est-il moins évident qu’elle puisse avoir sa source dans l’attitude mentale. On pense toujours que la maladie est karmique. Mais on oublie que s’il y a un karma ancien dont la personnalité actuelle n’est pas responsable, il y a aussi un karma immédiat, et la plupart de nos maladies sont la conséquence immédiate de notre attitude mentale, du mauvais fonctionnement du mental dans l’incarnation actuelle. Nous savons théoriquement que toute pensée a une influence sur l’enveloppe physique, mais nous ne sommes pas éveillés au fait que nous préparons nous-même le terrain favorable à la maladie, et que la cause extérieure, refroidissement, microbe ou autre, ne provoque la maladie que dans certaines conditions dont nous sommes les auteurs, dont notre attitude est responsable – sauf dans les cas où il s’agit d’une faiblesse de constitution apportée à la naissance et due à un karma ancien. Nous devons acquérir suffisamment de lucidité pour ne pas nous décharger de notre responsabilité actuelle à tous propos en imputant à un karma ancien ce qui, en fait, relève du karma immédiat.

On dit parfois que la pratique du Yoga et notamment des Asanas et du Pranayama, aide à acquérir une bonne santé. Mais quelqu’un qui est vraiment malade, qu’il s’agisse d’une maladie physique ou mentale, ne peut pas pratiquer ces techniques. Il faut déjà un minimum d’équilibre et de santé pour les aborder utilement. Les considérer sous le seul aspect thérapeutique, c’est les détourner de leur but véritable. Peut-être serait-il préférable de dire qu’elles peuvent aider à conserver ou à consolider une bonne santé. C’est la pratique du Yoga Préliminaire, mais le Yoga lui-même est incompatible avec l’état de maladie.

La langueur est un autre obstacle. Le dictionnaire la définit comme un affaiblissement physique et moral causé par les fatigues de l’esprit et les peines de l’âme. C’est donc bien l’attitude mentale qui est à l’origine de la langueur et il est clair que les personnes qui en sont affectées sont incapables de poursuivre la rigoureuse et exigeante discipline du Yoga.

Le troisième obstacle est le doute. Ici nous devons faire une distinction entre deux sortes de doute. Il y a un doute constructif, utile, c’est le doute qu’on pourrait appeler scientifique, qui est un état d’attention, de recherche toujours plus profonde pour déceler nos illusions, qui est une attitude d’humilité et d’interrogation. Mais il y a un autre doute qui est négatif, c’est l’attitude mentale du sceptique, qui systématiquement se méfie de tout, du pessimiste pour qui tout est perdu d’avance. Il est facile de comprendre que cette forme de doute soit un obstacle au Yoga qui exige une grande certitude intérieure à la fois en la philosophie sur laquelle il est basé et en l’efficacité des techniques proposées, et aussi une pratique régulière et persévérante.

C’est la nécessité impérieuse d’une telle régularité qui fait de la négligence un obstacle auquel on n’attache pas assez d’importance. Le but du Yoga ne peut être atteint sans une profonde transformation de tous nos véhicules, sans un retournement complet de notre attitude mentale. Or, les tendances que nous devons supprimer sont si profondément enracinées qu’à la moindre négligence les automatismes mentaux reviennent en force, faisant perdre le bénéfice du travail accompli. Et ainsi on fait un pas en avant et deux pas en arrière. La négligence est un obstacle d’autant plus grand qu’il est plus subtil. Cela ne paraît pas grave de négliger la pratique quelques jours ou le temps des vacances. On pense qu’on pourra reprendre le travail où on l’a laissé. Mais il n’en est rien. Il faut toujours reprendre très en arrière, quand ce n’est pas recommencer à zéro ou presque.

La négligence peut aussi se manifester d’une autre façon : dans le fait de réserver notre attention, notre application, à ce qui nous semble important et de négliger les détails de la vie de chaque jour. Mais on ne peut pas avoir deux attitudes, une pour les grandes choses, une autre pour les petites. C’est une grande erreur de s’imaginer qu’on pourra aborder avec sérieux de grandes réalisations si on n’a pas réussi à vaincre la négligence dans les détails du quotidien, si insignifiants qu’ils puissent paraître.

Il n’est pas besoin de s’étendre longuement sur la paresse, on n’a jamais vu dans aucune entreprise qu’un résultat puisse être atteint sans que la paresse physique ou mentale soit vaincue. À plus forte raison lorsqu’il s’agit de la transformation radicale de soi que représente la pratique du Yoga.

Sixième obstacle : l’esprit mondain, on entend par esprit mondain l’attitude d’un mental attiré par les stimulations du monde extérieur, éparpillé dans des poursuites contradictoires. Ce n’est pas la vie dans le monde qui est un obstacle au Yoga, mais l’attrait pour le monde. Nous ne devons pas négliger le monde dans lequel nous vivons, dans lequel nous ont placés notre naissance, notre famille, notre profession. Mais nous devons nous dégager de la fascination que ce monde exerce sur nous et des agitations qu’il entretient dans notre mental.

Venons-en à l’illusion. Le Dr Taimni nous dit que « Cela signifie prendre une chose pour ce qu’elle n’est pas ». Ne pas voir les faits de la vie tels qu’ils sont, ne pas nous voir tels que nous sommes. S’illusionner sur son propre compte est un danger constant sur la voie spirituelle. C’est prendre nos désirs pour la réalité, l’image idéale que nous avons forgée de nous-même pour ce que nous sommes réellement. La plus grande illusion réside dans ce qu’on nomme les expériences psychiques, et là, l’illusion est grossière. Mais une véritable expérience spirituelle, ouverture, fusion, complet oubli de soi, peut devenir illusion sous la forme du souvenir que nous en gardons. Le souvenir du passé cache la réalité du présent, empêche de voir le présent tel qu’il est. Tout au long de la pratique du Yoga, l’auto-illusion nous guette et une grande vigilance est nécessaire pour voir les choses telles qu’elles sont et nous-même tel que nous sommes, sans déformation.

L’obstacle suivant mentionné par Patanjali est l’oubli d’une des étapes. Nous avons fait allusion à l’oubli des étapes préparatoires. Les mêmes remarques sont valables pour les étapes du Yoga proprement dit. Si une étape n’a pas été suffisamment pratiquée, la suivante ne pourra pas être continuée longtemps et on rencontrera le dernier obstacle, l’instabilité, cette attitude qui consiste à essayer une technique puis une autre, sans persévérance, sans cohérence, d’une façon plus ou moins superficielle, et qui résulte d’un manque de maturité et de l’espoir inavoué de découvrir un moyen facile pour réussir sans trop d’efforts.

Cette liste d’obstacles, qui n’est sans doute pas limitative, met en évidence le fait que ce qui nous empêche de ralentir les mouvements du mental a son origine dans le mental lui-même. Le remède aux obstacles va donc être trouvé dans une transformation de l’attitude mentale. Il ne doit pas être cherché à l’extérieur, dans un autre environnement, d’autres conditions de vie, d’autres circonstances, mais seulement dans une nouvelle attitude mentale, dans le renversement de cette tendance à se tourner vers l’extérieur qui provoque et entretient l’éparpillement et la distraction, et tout d’abord par une autre réponse à notre environnement. Ce sont nos réactions aux événements de la vie quotidienne qui nous maintiennent attaché à l’extérieur, dépendant de cet extérieur, constamment troublé par lui, et nous empêchent de sentir, de percevoir l’Unité sous-jacente à toute la diversité du monde manifesté.

Le remède n’est pas dans la fuite ni dans la fabrication d’une carapace isolante, mais dans une autre façon de répondre, une autre façon de recevoir les événements et les êtres qui nous entourent, dans la culture d’une attitude unifiante grâce à laquelle le monde extérieur ne sera plus perçu comme obstacle à notre pratique mais pourra être inclus en elle, partie intégrante, occasion de percevoir cette Unité que nous cherchons à réaliser au moyen de toutes les techniques du Yoga.

Patanjali donne quelques directives précises dans le Sutra I-33 : « Le mental est clarifié par la culture d’attitudes d’amitié, de compassion, de joie, et d’indifférence respectivement vis à vis du bonheur et de la misère, de la vertu et du vice ».

Nous sommes bien conscients du fait que des attitudes d’amitié et de joie suppriment nombre d’agitations mentales en rendant plus harmonieuses nos relations avec notre entourage. Mais que dire de la compassion ? Il semble que le sentiment que nous appelons compassion suscite en nous plutôt le trouble que la sérénité.

La vraie compassion, celle dont parle Patanjali, celle du Bouddha qui fut appelé le Seigneur de Compassion, c’est la capacité de ressentir la souffrance de l’autre sans que le mental en soit affecté, c’est une attitude qui ne fait aucune référence au moi. La fausse compassion au contraire, est une sorte de réflexe personnel de protection et c’est pour cette raison qu’elle cause de telles agitations mentales. Le moi refuse la souffrance pour l’autre parce qu’il la refuse pour lui-même. Quand il n’y a pas de refus personnel, il y a la possibilité de ressentir vraiment la souffrance de l’autre, de l’éprouver en soi-même, et par conséquent de trouver comment la soulager. Ce n’est pas la souffrance qui provoque le trouble dans le mental, mais le refus de la souffrance. La compassion est l’acceptation totale de la souffrance et c’est en cela qu’elle peut aider à clarifier le mental.

L’indifférence vis à vis du bonheur et de la misère, de la vertu et du vice est encore une injonction qui peut nous dérouter parce que nous pensons que le mot indifférence signifie l’absence d’intérêt. En réalité, l’indifférence, c’est l’absence de préférence. Le mot neutralité pourrait peut-être nous aider à mieux comprendre quelle attitude nous devons adopter à l’égard du bonheur et de la misère, de la vertu et du vice. Refuser la misère, refuser le vice, c’est refuser une partie de la vie. Nous retrouvons ici ces paires d’opposés qui caractérisent le monde manifesté.

La paix intérieure ne peut naître que de leur conciliation, jamais du refus de l’une au profit de l’autre. Si nous savons comprendre l’erreur en nous-même et pour nous-même, nous saurons la comprendre chez les autres. Il ne s’agit pas d’encourager ni de tolérer, mais de comprendre et d’inclure, ce qui est une toute autre chose.

Nous voyons que les attitudes conseillées par Patanjali vont toutes dans le sens de l’unification. Tout ce qui nous maintient attachés à la diversité, écartelés entre les multiples aspects de la manifestation, acceptant les uns, refusant les autres, tout cela est obstacle au Yoga. Tout ce qui tend à unifier, à réaliser des synthèses, à supprimer les refus, tout cela est une aide.

Le Raja-Yoga se pratique dans la vie et non dans quelque retraite protégée. Ce n’est pas faire autre chose, c’est faire la même chose d’une autre façon.

La purification des émotions et la formation du caractère, grâce à Yama, les abstentions et Niyama, les observances, n’impliquent pas que nous changions nos activités : elles visent à transformer notre attitude dans ces mêmes activités. La pratique des postures, Asana, du contrôle du souffle, Pranayama, et de l’abstraction des perceptions sensorielles, Pratyahara, qui peut au début représenter une activité supplémentaire, n’a pas d’autre but que de nous apprendre à nous tenir différemment, à respirer autrement, et à ne plus être les esclaves de nos perceptions sensorielles, c’est-à-dire en définitive à adopter une nouvelle attitude dans notre vie telle qu’elle est. Il en est de même pour la concentration, Dharana, la contemplation, Dhyana, et le Samadhi. Nous devons, bien sûr, apprendre à méditer dans le silence de notre chambre afin de faire épanouir en nous une attitude d’oubli de soi, de communion avec la Vie, de perception de l’Unité, mais cette attitude doit progressivement imprégner toutes nos actions, tous nos sentiments, toutes nos pensées, en les reliant à leur Source, à ce Soi qu’on peut appeler Dieu ou l’Unique Réalité.

Il ne suffit pas d’assister à un cours de Yoga une fois par semaine pour considérer qu’on fait du Yoga. Par contre, il suffit de prendre conscience des mouvements du mental et de sa tendance à s’éparpiller à l’extérieur de lui-même, il suffit de chercher à renverser cette tendance, pour être engagé dans la voie du Yoga.


8. 

Yoga et Spiritualité

Après ce qui a été dit dans les précédents chapitres, il doit apparaître clairement qu’il n’y a aucune incompatibilité entre le Yoga et la spiritualité, mais plutôt complémentarité, un enseignement spiritualiste sans la pratique du Yoga risquant de rester simple spéculation intellectuelle, et le Yoga sans un enseignement spiritualiste manquant de cette base philosophique qui lui donne sa juste orientation.

Il fut un temps où l’on rencontrait parmi les chercheurs spirituels sérieux une certaine méfiance vis à vis du Yoga. Cela était dû en grande partie au fait que lorsque le Yoga fut importé en Occident, ce fut d’abord son aspect spectaculaire, physique, qui attira l’attention du public, et de nombreux excès furent commis contre lesquels il était nécessaire de mettre en garde les chercheurs spirituels. Au fil des années, les techniques furent adaptées à la physiologie et à la psychologie occidentales et la philosophie du Yoga mieux comprise. Ainsi on peut dire maintenant que sous la conduite d’un professeur sérieux et sans excès de zèle personnel, on peut pratiquer les postures et les respirations qui nous sont proposées sans les risques qui avaient été dénoncés il y a quelques dizaines d’années.

Cependant il est encore nécessaire de mettre en garde le néophyte contre deux dangers : d’abord la tentation de l’exploit qui confond l’efficacité avec l’apparence, ensuite l’illusion qui consiste à croire qu’on fait du Yoga lorsqu’on pratique seulement une partie de cet ensemble qui est un tout cohérent et qu’on ne peut fractionner sans le dénaturer.

Le Yoga n’est ni un sport sans violence comme certains le pensent, ni un remède miracle, ni une activité de loisir ou d’évasion. Le Yoga est la réalisation d’une transformation profonde, c’est-à-dire une entreprise sérieuse. C’est un chemin ardu, ne nous y trompons pas, et si nous pratiquons quelques postures sans autre recherche, nous ne sommes pas encore engagés sur le chemin du Yoga. Peut-être commençons-nous un entraînement préparatoire, mais le voyage en lui-même n’est pas commencé. C’est la volonté d’une profonde transformation de toute notre attitude – physique, émotionnelle, mentale, spirituelle – et la décision d’adopter tous les moyens pour y parvenir, qui constituent le véritable engagement sur la voie du Yoga.

On peut être un étudiant spiritualiste sans changer sa manière de vivre, encore qu’il soit difficile d’imaginer que l’étude d’un tel enseignement reste purement théorique. Il ne peut en être de même pour le Yoga qui est une technique ou plutôt un ensemble de techniques. Le Yoga ne peut s’étudier théoriquement : ou bien on le pratique, ou bien il n’y a pas de Yoga. C’est pour cela que le Yoga peut être une aide efficace pour le chercheur. Car on peut avoir l’ardent désir de mettre en pratique un enseignement spiritualiste et ne pas savoir comment y parvenir. Le Yoga donne en quelque sorte un plan de travail, avec des étapes scientifiquement conçues, permettant de commencer par le commencement et d’avancer méthodiquement.

Un des grands dangers de tout enseignement spiritualiste réside dans le fait qu’il est généralement compris assez vite par l’intellect et que l’étudiant confond compréhension intellectuelle et réalisation. La compréhension intellectuelle apporte une grande satisfaction mais elle ne résiste pas à la première épreuve rencontrée dans le vécu, et le doute s’insinue alors dans le cœur de celui qui ne trouve pas dans ses « idées » spiritualistes la possibilité de surmonter les difficultés quotidiennes, quelle que soit leur importance apparente, les petits détails étant parfois plus perturbateurs que les chocs spectaculaires.

Un enseignement non digéré, non assimilé, peut paraître suffisant quand tout va bien pour nous et autour de nous. Mais il ne peut nous être d’aucun secours dès que les circonstances nous contrarient. Ce danger est assez spécifiquement occidental ; c’est notre tendance à nous, Occidentaux, de prendre l’idée pour le fait et de nous imaginer que nous avons réalisé quelque chose parce que nous l’avons compris au niveau mental. Le Yoga donne le moyen d’échapper à ce piège et c’est pourquoi il est le complément indispensable à toute étude spiritualiste.

La Société Théosophique propose un enseignement spirituel sérieux qui n’est pas l’exposé d’une révélation qui aurait été faite en un point précis du temps et de l’espace et qu’on devrait accepter comme un dogme sans possibilité de vérification directe. Bien au contraire, cet enseignement, vieux comme le monde, a été au long des âges et est encore redécouvert par tous ceux qui, par la pratique du Yoga, sont entrés en contact avec ces niveaux supérieurs de conscience dans lesquels est perçue l’Unité de toute Vie, qui est l’enseignement fondamental de l’Occultisme, ainsi que toutes les lois qui en découlent, ces niveaux de conscience dans lesquels tout phénomène de la manifestation est perçu comme le déroulement du Plan Divin, l’étalement dans le temps et dans l’espace des infinies possibilités contenues dans l’Absolu, qui est la Racine des racines, la Cause de toutes les causes.

L’enseignement théosophique explique comment l’Unité, par différenciations successives, apparaît, s’exprime en multiplicité. Le Yoga donne le moyen de remonter de la multiplicité à l’Unité. Chacun peut réaliser cela en soi-même, car l’homme est à l’image de l’Univers – ceci est encore un enseignement de l’Occultisme – et s’il perçoit l’Unité en lui-même, il la perçoit aussi dans tout l’Univers.

La Vie qui est qualifiée de Divine au niveau de la Monade, est alors non différenciée, c’est à dire que toutes ses qualités, ses possibilités, sont à l’état potentiel, non encore apparentes, non encore exprimées. Le Divin devient la Conscience sur les plans spirituels, au niveau de l’individualité, la différenciation alors apparaît mais le sens de l’Unité demeure. Lorsque la Conscience devient le mental au niveau de la personnalité, la différenciation est perçue en séparativité, le lien est perdu, l’Unité sous-jacente n’est plus tangible. Le mental voit le monde comme une juxtaposition d’objets séparés, s’opposant plus ou moins les uns aux autres, dans un drame sans aucune signification apparente. L’homme qui vit au niveau mental se voit lui-même comme une juxtaposition de pensées et de sentiments contradictoires, le sens de l’Unité étant complètement perdu.

Par rapport au Divin, la Conscience spirituelle est une extériorisation. Par rapport à la Conscience, le mental est encore une extériorisation. Le Yoga est le processus d’intériorisation qui va permettre, en calmant et en arrêtant les mouvements du mental, de ramener celui-ci à sa source et de découvrir, d’expérimenter directement ce qu’est la Conscience sur les plans spirituels. Et puis le processus se continuant, le Yogi remonte jusqu’à la source de la Conscience et peut s’immerger dans le Divin qui est le Centre de son être en même temps que le Centre de l’Univers.

C’est ce retour au Centre qu’on appelle le Yoga. Quelles que soient les techniques employées, leur but ultime est la Prise de Conscience directe de l’Unité Divine, l’expérience de la Vérité qui est à la base de tous les enseignements de l’Occultisme.

Le Yoga est donc une voie d’expérimentation directe, et cela dès les premières étapes. C’est ce qui nous permet de faire confiance à ceux qui nous l’ont transmis. Il est évident que le but ultime est hors de portée dans l’immédiat pour la plupart d’entre nous. Mais les modifications qui se réalisent dans le mental, dans notre perception de nous-même, des autres et du monde, dès que nous entreprenons sérieusement la pratique des premières étapes, ces modifications sont la preuve de l’efficacité du Yoga et font naître en nous la certitude quant au but ultime.

Il est important de comprendre que le But Ultime, même s’il est hors de notre portée, est cependant très proche de nous, si paradoxal que cela puisse paraître. Le Divin est le cœur de l’Univers et aussi le cœur de notre être : il n’y a donc rien qui soit plus proche de nous. C’est pourquoi c’est au travers des situations existentielles, telles qu’elles sont, que nous pouvons le découvrir, et non au moyen de quelque ascèse spectaculaire nécessitant des conditions spéciales dans un environnement spécial. Nous avons tous plus ou moins tendance à séparer le quotidien de l’idéal. Nous subissons le quotidien et nous rêvons à l’idéal, nous fuyons le quotidien dans notre rêve d’idéal. Et les idées spiritualistes agissent comme une drogue qui camoufle nos insatisfactions, nos échecs, notre incapacité à vivre le quotidien tel qu’il est, la « réalité » du quotidien.

Arrêtons-nous un instant sur le mot « réalité ». Il y a, à la base de tout l’Univers, ce que nous appelons la Réalité Ultime. Mais puisque toute la manifestation est l’expression de cette Réalité Ultime, elle est, elle aussi, la Réalité, et il n’y a rien d’autre dans l’Univers, en nous et autour de nous, rien d’autre que la Réalité. Si nous donnons à cette Réalité Ultime le nom de Dieu, nous disons alors qu’il n’y a dans l’Univers rien d’autre que le Divin. Dans l’immédiat, conservons le mot « réalité ». L’illusion commence lorsque nous voyons la manifestation séparée de sa source, lorsqu’il y a une sensation de dualité, d’opposition, entre la Réalité sous son aspect intégré, que nous appelons Réalité Ultime, et la même Réalité sous son aspect différencié. Ce n’est pas l’Univers manifesté qui est Maya, c’est notre façon de le percevoir. Ainsi voir le quotidien comme opposé à l’idéal, cela est maya. Nous ne trouverons jamais la Réalité Ultime si nous fuyons sans cesse la réalité de notre existence, si nous n’apprenons pas à voir les choses telles qu’elles sont, nous-même tel que nous sommes.

La méditation peut nous apprendre à nous approcher de la Réalité des choses, et de la réalité de notre être.

Le Yoga est l’école de la méditation. Il est d’abord la préparation à la méditation dans ses premières étapes. Il est ensuite la méditation proprement dite avec ses trois phases successives, concentration, contemplation et samadhi. Il nous fait prendre conscience de ce qui nous empêche de voir la réalité des choses et notre propre réalité, de cet encombrement émotionnel et mental créateur de maya, c’est-à-dire l’illusion de la séparativité et il nous donne les moyens d’y remédier. Le Yoga peut nous amener à prendre conscience de la réalité de notre quotidien, et à travers elle, de la Réalité Ultime. Nous vivons dans le monde et nous ne pouvons le quitter. Notre Yoga doit donc se pratiquer dans le monde, avec lui, grâce à lui. Notre méditation doit être un éveil au monde et non une fuite de celui-ci. Éveil à l’oiseau, éveil à la fleur, éveil à ceux qui nous entourent, éveil à nous-même. La Vie, l’Unique Réalité, est la même dans chacune de ses manifestations. Si nous la trouvons dans une seule de ses expressions, nous la verrons alors partout.

S’imaginer que la réalité du quotidien peut s’opposer à la recherche de la Réalité Ultime, c’est demeurer prisonnier de l’illusion de la séparativité. L’Unité EST. La multiplicité existe, non pas en dehors de l’Unité mais incluse dans l’Unité. Nous ne pouvons pas fuir la multiplicité. En tant qu’humain, nous faisons partie du monde manifesté. Au lieu de chercher à nous en évader, cherchons plutôt à sentir la profonde cohésion qui maintient toutes ses parties constituantes, et alors la réalité de l’extrémité des rayons ne s’opposera plus à la réalité du Centre d’où ils sont émanés. Tout est question de regard jeté sur les choses. Si l’homme sait s’inclure dans l’ensemble de la manifestation, il peut y découvrir l’Unité et en même temps comprendre la place de l’homme dans l’Univers.

L’enseignement théosophique situe le règne humain comme une étape d’une évolution qui va du minéral au Divin. Mais si le règne humain n’est qu’un règne parmi d’autres, il présente cependant une caractéristique nouvelle très importante par rapport à ceux qui le précèdent. Dans les règnes minéral, végétal et animal, l’évolution est automatique, sans possibilité pour les individus d’interférer dans le processus, de modifier, dans un sens ou dans l’autre, l’implacable loi de la nature.

À partir du règne humain, un élément nouveau apparaît, la Conscience. Et cette Conscience donne la possibilité de coopérer au déroulement du Grand Plan ou d’y mettre obstacle. Ce privilège donné à l’homme d’être un agent actif dans l’évolution de l’univers, est la cause de son bonheur ou de sa misère selon la façon dont il utilise sa liberté relative. Tant qu’il n’a pas la connaissance du Grand Plan et de la place de l’homme dans l’évolution, il agit pour lui-même et reste enfermé dans le cycle infernal des Kleshas, les causes de toutes ses souffrances. Lorsqu’il a cette connaissance, il n’agit plus pour lui-même mais sur lui-même afin de pouvoir servir en tant qu’instrument valable, afin d’aider l’évolution dans son ensemble.

Le Yoga est le moyen donné à l’homme pour devenir apte à réaliser une telle coopération. Ce n’est pas son évolution personnelle que vise le véritable Yogi, mais l’évolution humaine toute entière et, à travers elle, l’évolution de l’Univers. Le premier but de la Société Théosophique étant de former un noyau de fraternité, nombreux sont ceux qui considèrent que le travail du théosophe est avant tout le service des autres, et la pratique du Yoga leur apparaît comme un subtil égoïsme. Nous avons indiqué qu’il pouvait en être ainsi dans les cas où les techniques du Yoga sont utilisées pour le bénéfice de la personnalité ou dans le but d’acquérir des pouvoirs, ou pour fuir le monde, ses misères et ses contraintes. Mais s’il s’agit du véritable Yoga, l’égoïsme sera traqué dès les premières étapes et la transformation opérée dans toute notre nature nous donnera la possibilité de mieux aider, de vivre une fraternité plus profonde et plus efficace.

Quelle aide pouvons-nous apporter aux autres tant que nous sommes empêtrés dans nos problèmes, dans notre agitation mentale, dans l’illusion de la séparativité et dans l’ignorance de notre véritable nature ? Malgré toute notre bonne volonté, notre désir sincère d’altruisme, c’est avec notre encombrement mental et notre agitation émotionnelle que nous allons vers l’autre. C’est la rencontre de deux confusions, qui peut apporter quelque consolation momentanée, mais certainement pas un éclaircissement durable. Si nous voulons aider l’autre à voir clair en lui-même, car là réside le remède à tous ses problèmes, il nous faut d’abord voir clair en nous-même, c’est-à-dire apaiser notre agitation mentale. La pratique du Yoga nous donne le moyen d’y parvenir, de devenir capable d’apporter aux autres une aide efficace, et de vivre effectivement et de mieux en mieux le premier but de la Société Théosophique.

Maintenant on peut se poser la question importante de savoir si la pratique du Yoga est à la portée de tout le monde. La Société Théosophique, en tant qu’aide à la recherche spirituelle, est ouverte à tous. Aucune qualification particulière n’est requise pour y entrer et pour avoir accès aux enseignements qu’elle propose. La fraternité peut être cherchée à tous les niveaux, depuis le plus extérieur jusqu’au plus profond. Ainsi l’adhésion au premier but n’entraîne-t-elle aucun critère particulier susceptible d’opérer un quelconque barrage.

En est-il de même de la pratique du Yoga ? Dans la mesure où il s’agit d’un entraînement intensif, exigeant, régulier, on peut dire d’emblée que le Yoga proprement dit n’est pas accessible à tous les théosophes. Il faut une certaine solidité de constitution aux niveaux physique, émotionnel et mental, pour pouvoir entreprendre et supporter un tel entraînement. Si un adolescent n’a pas une très forte constitution, on n’aura pas l’idée de lui imposer un entraînement sportif intensif, tel celui qui est exigé pour les compétitions internationales. Non seulement il ne pourrait pas le faire, mais on risquerait de miner à jamais son équilibre physique. Il faut bien prendre conscience que certaines personnes ont des corps subtils très fragiles et que ce serait dangereux de les inciter à une discipline intérieure trop exigeante.

On se lance trop rapidement dans les asanas, le pranayama et même la méditation, dans certains cas et sous certaines formes. Nos différents corps peuvent en être grandement perturbés s’ils n’ont pas subi l’entraînement préparatoire que représente le Yoga préliminaire.

Ce Yoga préliminaire est le seul qui soit accessible à tous, avec peut-être aussi les deux premières étapes du Yoga que sont Yama et Niyama. Ces pratiques sont destinées à préparer le néophyte et on devrait y attacher beaucoup plus d’importance qu’on ne le fait lorsqu’on parle de Yoga.

C’est pourquoi au cours de notre étude sur le Yoga, nous avons beaucoup insisté sur cette partie préparatoire et seulement esquissé les étapes proprement dites. Il était nécessaire de donner une idée générale du Yoga mais il nous semble important de terminer ce traité en incitant chacun à commencer ou à recommencer au commencement et à considérer que le Yoga proposé à tous les chercheurs spirituels, c’est avant tout le Yoga préliminaire.


LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

La Société Théosophique est une organisation internationale ayant pour but de :

1° Former un noyau de la Fraternité Universelle de l’humanité, sans distinction de race, credo, sexe ou couleur.

2° Encourager l’étude comparée des religions, des philosophies et des sciences.

3° Étudier les lois inexpliquées de la Nature et les pouvoirs latents dans l’homme.

Son siège est à Adyar, Chennaï 600 020, INDE.

Elle comporte des Sections nationales dans une soixantaine de pays.

Pour tous renseignements, s’adresser au :

Secrétaire Général de la

SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE DE FRANCE

4, square Rapp

75007 PARIS

01 47 05 26 30

Web : http ://www.theosophie-adyar.com
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